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SECONDE NAVIGATION FAITE PAR LE COMMANDEMENT ET VOULOIR DU
TRES-CHRETIEN ROY FRANÇOIS, PREMIER DE CE NOM, AU PARA-

CHEVEMENT DE LA DECOUVERTURE DES TERRES OCCIDENTALES
ESTANTE SOUS LE CLIMAT ET PARALLELES DES TERRES ET ROY-

AUME DUDIT SEIGNEUR, ET PAR LUI PRECEDENTEMENT JA COM-

MENCEES A FAIRE DECOUVRIR: ICELLE NAVIGATION FAITE PAR
JACQUES QUARTIER, NATIF DE SAINT MALO, DE L'ILE EN BRETAGNE,

PILOTE DUDIT SEIGNEUR, EN L'AN MIL CINQ CENT TRENTE-CINQ.

AU ROY TRES-CHRETIEN.

" Considérant, ô mon tres-redouté Prince, les grands biens et dons

" de grâce qu'il a pieu à Dieu le Créateur faire à ses créatures, et entre

"les autres de mettres et asseoir le Soleil, qui est la vie et connoissance

" de toutes icelles, et sans lequel nul ne peut fructifier ni générer en

" lieu et place là iù il a son mouvement et déclinaison contraire, et non

" semblable aux autres planètes, par lesquels mouvement et déclinaison

" toutes créatures étantes sur la terre en quelque lieu et place qu'elles

" puissent être en ont ou en peuvent avoir en l'an dudit Soleil, qui est

"trois cens soixante-cinq jours et six heures, autant de vue oculaire les

"uns que les autres par ses rais et réverbérations, ni la division des jours

" et nuits en pareille égalité, mais suffit qu'il est de telle sorte et tant tem-

" péramment, que toute la terre est, ou peut être habitée en quelque

" zone, climat ou parallèle que ce soit ; et icelle avec les cauës, arbres.

" herbes, et toutes autres créatures de quelque genre ou espèce qu'elles

" soient, par l'influence d'icelui Soleil donner fruits et générations selon

" leurs natures pour la vie et nourriture des créatures humaines. Et

" si aucuns vouloient dire le contraire de ce que dessus, en allégant le

" dict des sages Philosophes du temps passé, qui ont écrit et fait division

" de la terre par cinq zones, dont ils on dit et affermé trois inhabi-

tables ; c'est à sçavoir : la zone Torride, qui est entre les deux Tro-

" piques, ou solstices, pour la grande chaleur et réverbération du Soleil,

" qui passe par le zénit de ladite zone ; et les deux zones Arctique, et An-
" tarctique pour la grande froideur qui est en icelles, à-cause du peu d'élé-

" vation qu'elles on dudit Soleil, et autres raisons: je confesse qu'ils ont

" écrit à la manière, et croy fermement qu'ilz le pensoient ainsi, et qu'ilz

" le trouvoient par aucunes raisons naturelles là où ilz prenoient leur fon-
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dément, et d'icelles se contentoient seulement, sans aventurer, ni mettre

leurs personnes aux dangers ésquel ils eussent peu enchoir à cher-

cher l'expérience de leur dire. Mais je diray pour ma réplique, que

le Prince d'iceux Philosophes a laissé parmi ses écritures un bref mot

de grande conséquence, qui dit que Bxperientia est rerum magistra :

par l'enseignement duquel, j'ay osé entreprendre d'addresser à la veuë

de votre Majesté Royale celui propos et manière de prologue de ce

mien petit labeur. Car, suivant vôtre Royal commandement, les

:

simples mariniers de présent non ayans eu tant de crainte d'eux
:

mettre en l'aventure d'iceux périls et dangers qu'ils ont eu, et ont désir

de vous faire tres-humble service à l'augmentation de la très sainte Foy

Chrétienne, ont connu le contraire de cette opinion des dits Philosophes

par vraye expérience. J'ay allégué ce que devant, pour ce que je

regarde, que le Soleil qui chacun jour se levé à l'Orient et se recouche

à l'Occident, faisant le tour et circuit de la terre, donnant lumière et

chaleur à tout le monde en vingt-quatre heures, qui est un jour na-

turel. A l'exemple de quoy je pense en mon simple entendement, et

sans autre raison y alléguer, qu'il pleut à Dieu par sa divine bonté que
:

toutes humaines créatures étantes et habitantes sur le globe de la

:

terre, ainsi qu'elles ont veuë et connoissance d'icelui Soleil, ayent eu,

et ayent pour le temps à venir connaissance et créance de nôtre sainte
: Foy Car premièrement, icelle nôtre très-sainte Foy a été semée et

' plantée en la Terre-sainte qui est en l'Asie, à l'Orient de nôtre Eu-
;

rope : et depuis par succession de temps apportée et divulguée jus-
;

ques à nous. Et finalement, en l'Occident de nôtre dite Europe â
;

l'exemple dudit Soleil portant sa clarté et chaleur d'Orient en Occi-
1

dent, comme dit est. Et pareillement, avons vue icelle nostre très-

;

Sainte Foy par plusieurs fois, à l'occasion des méchans hérétiques et

1

faulx législateurs, éclipsée en aucuns lieux, et depuis soudainement
;

relever et monstrer sa clarté plus appertement qu'auparavant : Et
1 maintenant encore à présent, voyons comme les méchans Luthériens

de jour en autre s'efforcent d'icelle obombiller et finalement du tout
1

esteindre, si Dieu et les vrais supports d'icelle n'y donnaient ordre
;

par mortelle justice, ainsi qu'on voit faire chacun jour en vos pays

' et Royaulmes par bon ordre et police qui y avez mis
; pareillement

' audit Royaume voit-on former au contraire d'iceux enfans de Satan,
1

les princes Chrestiens et vrais pilliers de l'église Catholique, s'ef for-

' çant de jour en autre d'icelle augmenter, et accroistre, ainsi quà fait

' le Catholique Roy d'Espagne se terres qui par son commandement
' ont esté descouvertes à l'Occident de ses pc.ys et Royaulmes ; les-
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" quelles auparavant nous estoient incogneues, estranges hors de nostrc

" foy Chrestienne, comme : La Neuve Espagne, L'Isabelle, Terre

"ferme, et autres Isïes où on a trouvé innumérables peuples qui ont

" esté baptisés et réduits à nostre très-sainte Foy.

" Et maintenant en la présente Navigation faite par Votre Royal

" Commandement, en la descouverte des terres Occidentalles estantes

"soûls le climat et parallèles de nos pays et Royaulmes non aupara-

" vant à vous ni à nous congneus, pourrez voir et savoir la bonté et f er-

" tilité d'icelles, l'innumérable quantité des peuples y habitans, la bonté,

" paisibleté d'iceulx, et pareillement la fécondité du grand fleuve qui dé-

" court et arrouse le parmi d'icelles vos terres, qui est le plus grand sans

"comparaison qu'on sache jamais avoir veu. Lesquelles choses donnent

" à ceulx qui les ont vuees, certaine espérance de l'augmentation f u-

" ture de notre très-sainte foy, de vos Seigneuries et nom très-Chres-

" tien, ainsi qu'ils vous plaira veoir par ce présent petit livre, au quel

" sont amplement contenues toutes les choses dignes de mémoire qu'a-

" vons veues, ou qui nous sont avenues, tant en faisant la dite Naviga-

tion, qu'estans et faisans séjour en vos dits pays et terres, les routes

" dangers et gisemens d'icelles terres.

Chapitre I.

Préparation du Capitaine Jacques Quartier, et des siens pour le voyage de la

Terre-Neuve. Embarquement. De l'Isle aux Oiseaux. Découvertes jusqu'au

commencement de la grande Rivière de Canada, appellée par les Sauvages

Hochelaga.

Le Dimanche jour et feste de la Pendecoste, seizième jour de May

audit an mil cinq cens trente-cinq, du commandement du Capitaine et

bon vouloir de tous, chacun se confessa et reçûmes tous ensemble notre

Créateur en l'Eglise Cathédrale du dit Saint Malo ; après lequel avoir

reçu, fumes nous présenter au choeur de la dite Eglise devant Révérend

Père en Dieu, Monsieur le Sainct Malo, lequel en son estât Episcopal

nous donna sa bénédiction.

Le Mercredi ensuivant dix-neuvième jour de May, le vent vint bon

et convenable, et appareillasmes avecq les trois Navires, savoir : la grande

Hermine, du port d'envyron cent à six-vingt tonneaux, où estoit le dit

Capitaine Général, et pour Maistre Thomas Frostmont, Claude de Pont-

Briand, fils du Seigneur de Montcevelles, et Echanson de Monseigneur

le Dauphin, Charles de la Pommeraye, Jean Poulet, et autres gentils-

hommes. Au second Navire nommé La petite Hermine, du port d'environ
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soixante tonneaux, estoit Capitaine soubs le dit Quartier, Marc Jalobert

et Maistre Guillaume le Marié, et au tiers, et plus petit Navire nommé

L'Emcrillon, du port d'environ quarante tonneaux, en estoit Capitaine

Guillaume le Breton, et Maistre Jacques Maingart. Et navigasmes avec

bon temps jusques au ving-sixième du dit mois de May que le temps se

tourna en ire et tourmente, qui nous a duré en vents contraires et

serraisons autant que jamais Navires qui passassent la dite mer eussent,,

sans aucun amendement, tellement que le vingt-cinquième jour de Juin

par le dit mauvais temps et serraisons, nous entreperdimes tous trois, sans

que nous ayons eu nouvelles les uns des autres jusques à la Terre-Neuve,

là où nous avyons limité nous trouver tous ensemble.

Et depuis nous être entreperdus, avons été avec la Nef générale par

la mer de tous vents contraires jusqu'au septième jour de Juillet que

nous arrivasmes à la dite Terre-Neuve et prismes terre à L'Islc es

Oiseaulx,(l) laquelle est à quatorze lieues de la grande terre ; laquelle

Isle est si très-pleine d'Oiseaux, que tous les Navires de France y

pourroient facilement charger sans qu'on s'apperceut qu'on n'en n'eut

tiré; et là en prismes deux barquées pour parties de nos victuailles.

Icelle Isle est en l'élévation du Polie en quarante neuf dégrés quarante

minutes. Et le huitième jour du dit mois nous appareillasmes de la dite

Isle, et avecque bon temps vinsmes au Hâble de Blanc-Sablon, estant en

la Baie des Châteaux, le quinzième jour du dit mois, qui est le lieu où

nous devions nous rendre : auquel lieu fusmes attendant nos compagnons

jusques au vingt-sixième jour du dit mois qu'ils arrivèrent tous deux

ensemble : et là nous accoustrasmes et prismes chacun eaux, bois et

autres choses nécessaires ; et appareillasmes et fismes voile pour passer

outre le vingt-neuvième jour du dit mois à l'aube du jour, et fismes

porter le long de la Coste du Nord gisante Est-Nord-Est, et Ouest-

Sur-Ouest, jusques environ les huit heures du soir que mismes les voiles

bas le travers de deux Isles qui s'avancent plus hors que les autres, que

nous nommasmes les Isles Sainct Guillaume, lesquelles sont environ

vingt lieues outre le Hâble de Brest. Le tout de la dite coste depuis les

Châteaux jusques ici, gist Est-Nord-Est et Ouest-Sur Ouest, rangée de

plusieurs Isles et terres, toues hachées et pierreuses, sans aucunes terres,

ny bois, fors en aucunes vallées.

Le lendemain, pénultième jour du dit mois, nous fismes courir à Ouest

pour avoir congnoissance d'autres Isles qui nous demeuroient environ

douze lieues et demie : entre lesquelles Isles se fait une couche vers le

(i) Funk Island du côté Est de Terreneuve.



28 SECOND VOYAGE

Nort, toute à Isles et grandes bayes, apparoissantes y avoir plusieurs

bons hâbles. Nous les nommasmes les Isles Saincfe Marthe, hors

lesquelles, environ une lieuë et demie à la mer, y a une basse bien dan-

gereuse, où il y a quatre ou cinq testes qui demeurent le travers des

dites bayes en la route d'Est et Ouest des dites Isles Sainte Guillaume ei

aures Isles qui demeurent à Est Sur Ouest des Isles Sainte Marthe envi-

ron sept lieues; lesquelles Isles nous vinsmes quérir le dit jour une heure

après midi. Et depuis le dit jour jusques à l'orloge virante, (1) fismes

courir environ quinze lieues jusques le travers d'un Cap d'isleï»

basses que nous nommasmes les Isles Sainct Germain; au Su-Est du

quel Cap environ trois lieues il y a une autre basse fort dangereuse : et

pareillement entre les dits Caps Sainct Germain et Sainctc Marthe, y a un

banc hors des dites Isles environ deux lieues, sur lequel n'y a que quatre

brasses : et pour le danger de la dite coste mismes les voiles bas, et ne

fismes porter la dite nuit.

Le lendemain dernier jour de Juillet, fismes courir le long de la dite

coste qui gist Est et Ouest quart de Su-Est, laquelle est toute rangée

d'Isles et basses et costes fort dangereuses ; laquelle contient dempuis Te

dit Cap des Isles St. Germain, jusques à la fin des Isles, environ dix-sept

lieues et demie : et à la fin des dites Isles, y a une moulte belle terre

basse pleine de grands arbres et haults : et est icelle coste toute rangée

de sablons, sans y avoir aucune apparoissance de hâble jusques au Cap

de Tiennot,{2) qui se rabat au Nor-Ouest, qui est à environ sept lieues

des dites Iles, lequel Cap reconnûmes du voyage précédent : et pour ce

fismes porter toute la nuict à l'Ouest Nor-Ouest jusques au jour que le

vent vint contraire, et allasmes chercher un havre où nous mismes nos

Navires, qui est un bon petit havre outre le dit Cap Tiennoi, environ sept

lieues et demie, et est entre quatre Isles sortantes à la mer. Nous le

nommasmes le Havre Saint Nicolas(3) ; et sur la plus plus prochaine Isfc

plantasmes une grande Croix de bois pour merche.(4) Il faut amener la

dit Croix au Nord-Est, puis l'aller quérir et la laisser de tribort, et

trouverez de profond six brasses, posez dedans le dit hâble à quatre

brasses : et se faut donner garde de quatre basses qui demeurent des deux

côtés à demie lieuë hors. Toute cette dite coste est fort dangereuse, et

pleine de basses ; nonobstant qu'il semble y avoir plusieurs hâbles, n'y a

que basses et plateis. Nous fusmes au dit hâble dempuis le dit jour

j usques au Dimanche huitième j our d'Aoust, auquel j our appareillasmes et

(i) Minuit.

(2) Mont Joli.

(3) On pense que c'est le Havre de Mlngan.

(4) C'est-à-dire, pour marque.
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vinsmes quérir la terre du Su vers le Cap de Rabast, lequel est distant du

dit hâble environ vingt lieues, gisant Nord, Nord-Est et Su-Sur-Oues:.

Et le lendemain, le vent vint contraire ; et pour ce que ne trouvasmes nul

hâble à la dite terre du Su, fismes porter vers le Nort outre le précédent

hâble d'environ dix lieues, où trouvasmes une fort belle et grande baye

pleine d'Isles et bonnes entrées et posage de tous les temps qu'il pourrait

faire, et pour cognoissance d'icelle baye, y a une grande Isle comme un

Cap de terre qui s'avance plus hors que les autres ; et sur la terre environ

deux lieues y a une montagne faicte comme un tas de blé. Nous nom-

mâmes la dite baye La Baye Saint Laurent. (1)

Le quatorzième du dit mois, nous partismes de la dite Baye Sainct

Laurent, et fismes porter à Ouest, et vinsmes quérir un Cap de terre

devers le Su, qui gist environ l'Ouest un quart de Sur-Ouest du dit

hâble de Saint Laurent environ vingt-cinq lieues, Et p2r les deux

Sauvages qu'avions pris le premier voyage nous fut dit, que c'étoit de la

terre devers le Su, et que c'étoit uns isle, et que par le Su d'icelle étoït

le chemin à aller de Honguedo,où nous les avions pris le premier voyage,

à Canada; et qu'à deux journées delà du dit Cap et Isle, commençoit le

Royaume de Saguenay, à la terre devers le Nord allant vers le dit

Canada. Le travers du dit Cap environ trois lieues, y a de profond cent

brasses et plus, et n'est mémoire de jamais avoir vu tant de Baillâmes (2)

que nous vismes cette journée le travers du dit Cap.

Le lendemain jour de Notre-dame d'Aoust, quinzième du dit mois,

nous passasmes le détroit: la nuït devant, et le lendemain eûmes

cognoissance des terres qui nous demeuroient vers le Su.quiestuneterre

à hautes montagnes à merveilles, dont le Cap susdit de la dite Isle que

nous avons nommée L'Isle de l'Assomption, (3) et un Cap des dites hautes

terres gisent Est-Nord-Est, et Ouest-Sur-Ouest : et y a entre eux, vingt-

cinq lieues, et voit-on les terres du Nord encore plus hautes que celles

du Su à plus de trente lieues. Nous rangeâmes les dites terres du Su

dempuis le dit jour jusques au mardi midi que le vent vint Ouest, et

mismes le cap au Nort pour aller quérir les dites hautes terres que

voyons ; et nous estans là, trouvasmes les dites terres unies et basses vers

la mer et les montagnes de devers le Nort par sus les dites basses terres,

gisantes icelles Est et Ouest un quart de Sur-Ouest ; et par les Sauvages

qu'avions, nous a été dit, que c'étoit le commencement du Saguenay et

terre habitée, et que de là venoit le Cuivre rouge, qu'ils appellent

Caquetdazé. Il y a entre les terres du Su et celles du Nort, environ

(i) On pense qui c'est la Rivière St. Jean sur la côte de Labrador.

(2) Ce sont vraisemblablement des Baleines.

(3) Appelée par les Sauvages Natiscotec, et depuis par les Européens Anticosti.
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trente lieues, et plus de deux cens brasses de parfond. Et nous ont les

Sauvages certifié, estre le chemin et commencement du grand Fleuve de

Hochelaga et chemin du Canada, lequel alloit toujours en étroisissant

jusques à Canada; et puis, que l'on trouve l'eau douce au dit fleuve, qui

va si long, que jamais homme n'avoit été au bout, qu'ils eussent ouï, et

qu'autre passage n'y avoit que par batteaux. Et voyans leur dire, er

qu'ils affirmoient n'y avoir autre passage, ne voulut le dit Capitaine

passer outre jusques à avoir veu le reste et coste de devers le Nord,

qu'il avoit obmis à voir depuis la Baye Sainct Laurent pour aller voir Ta

terre du Su, pour voir s'il y avoit aucun passage.

Chapitre II.

Comment notre Capitaine fist retourner les Navires en arrière jusques d'avoir

connaissance de la Baie St. Laurent, pour voir s'il y avait aucun passage

vers le Nord.

Le Mercredi, dix-huitième jour d'Aoust, ledit Capitaine fist retour-

ner les Navires en arrière, et mettre le Cap de l'autre bord, et rangeâ-

mes ladite côte du Nord, qui git Nord-Est et Sur-Ouest, faisant un

demi Arc, qui est une terre fort haute, non tant comme celle du Su, et

arrivasmes le Jeudi à sept Isles moult hautes, que nous nommasmes

les Isles Rondes, (1) qui sont à environ quarante lieues des terres du Su,

et s'avancent hors à la mer trois ou quatre lieues : le travers desquelles

il y a un commencement de basses terres pleines de beaux arbres, les-

quelles terres nous rangeasmes le Vendredi avec nos barques ; le tra-

vers desquelles y a plusieurs bancs de sablon plus de deux lieues à la

mer, fort dangereux, lesquels demeurent de basse mer ; et au bout

d'icelles basses terres, (qui contiennent environ dix lieues) y a une ri-

vière d'eau douce sortante à la mer, tellement qu'à plus d'une lieuê de

terre, elle est aussi douce qu'eau de fontaine. Nous entrasmes dans

la dite rivière avec nos barques, et ne trouvasmes à l'entrée que brasse

et demie. Il y a dedans le dite rivière, plusieurs poissons qui ont forme

de cheveaux,(2) lesquels vont à la terre de nuit, et de jour à la mer,

ainsi qu'il nous fut dit par nos deux Sauvages : et de ces dits poissons,

vismes grand nombre dedans la dite rivière.

Le lendemain vingt et unième jour du dit mois, au matin à l'aube

du jour fimes voile, et porter le long de la dite côte tant que nous

(i) Ce sont les Sept Isles.

(2) Ce sont des Hippotames ou Chevaux de rivière.—Lescarbot.
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eûmes connoissance de la reste d'icelle coste du Nord que n'avions veti,

et de l'Isle de l'Assomption que nous avions esté quérir au partir de la

dite terre ; et lors que nous fumes certains que la dite coste estait

rangée, et qu'il n'y avoit nul passage, retournasmes à nos Navires qui

estoient es dites Sept Isles, où il y a bonnes rades à dix-huit et à vingt

brasses, et Sablon : auquel lieu avons été sans pouvoir sortir, ni faire

voile pour la cause des bruines et vents contraires, jusques au vingt-

quatrième dudit mois, que nous appareillasmes, et avons été à la mer

chemin faisans jusques au vingt-neuvième dudit mois, que nous sommes

arrivés à un hâble de la Côte du Su, qui est environ quatre-vingt lieues

des dites Sept Isles, lequel est le travers de trois Iles petites et plates

qui sont par le parmi du fleuve ; et environ le mi-chemin des dites Isles,

et le dit Hâble, devers le Nord, y a une fort grande Rivière, qui est

entre les hautes et basses terres, laquelle fait plusieurs bancs à la mer à

plus de trois lieues, qui est un pays fort dangereux, et sonne de deux

brasses et moins, et à la choite d'iceux bancs trouverez vingt-cinq et

trente brasses bort à bort. Toute cette coste du Nord gist Nord Nord-

Est, et Sur-Oues.

Le Hâble devant dit où posâmes, qui est à la terre du Su, est hâble

de marée, et de peu de valeur. Nous les nommasmes 'les Beaux St.

Jean,(l) parceque nous y entrâmes le jour de la décollation du dit

Saint. Et auparavant qu'arriver audit Hâble, y a une Ile à l'Est d'ice-

lui, environ cinq lieues, où il n'y a point de passage entre terre et elle

que par bateaux. Le dit hâble des Ileaux St. Jean assèche toutes les

marées, et y marine l'eau de deux brasses. Le meilleur lieu à mettre

Navires est vers le Su d'un petit ilôt, qui est au parmi du dit hâble, bord

au dit ilôt.

Nous appareillasmes du dit Hâble, le premier jour de Septembre pour

aller vers Canada. Et environ quinze lieues du dit Hâble, à l'Ouest

Sur Ouest, y a trois Iles au parmi du dit fleuve, le travers desquelles y a

une rivière fort profonde et courante, qui est la rivière et chemin du

Royaume et terre de Saguenay, ainsi qui nous a été dit par nos hommes
du pais de Canada. Et est icelle rivière entre hautes montagnes de pierre

nue, et sans y avoir que peu de terre ; et nonobstant y croît grande

quantité d'arbres, et de plusieurs sortes, qui croissent sur la dite

pierre nuè comme sur bonne terre. De sorte, que nous y avons vus

telle arbre suffisant à master navire de trente tonneaux, aussi vert qu'il

est possible, lequel était sur un roc, sans y avoir aucune saveur de

terre.

(i) Lescarbot pense, que ce sont les Iles du Bic, qu'il appelle le "Pic'
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A l'entrée d'icelle rivière trouvasmes quatre barques de Canada, qui

estoient là venues pour faire pêcherie de Loups-marins, et autres pois-

sons. Et nous estans posés dedans la dite rivière, vinrent deux des

dites barques vers nos Navires, lesquelles venoient en une peur et

crainte, de sorte qu'el en ressortit une, et l'autre approcha si près, qu'ils

peurent entendre l'un de nos sauvages, qui se nomma, et fit sa connois-

sance, et les fit venir seurement à bord.

Le lendemain, deuxième jour du dit mois de Septembre, nous sortîmes

hors de la dite rivière pour faire le chemin vers Canada, et trouvasmes

la marée fort courante et dangereuse, pour ce que devers le Su de la dite

Rivière y a deux Iles, (1) a l'entour desquelles à plus de trois lieues, n'y

a que deux ou trois brasses, semées de gros perrons comme tonneaux et

pipes, et les marées décevantes par entre les dites Iles : de sorte que eut-

dames y perdre notre Gallion, sinon le secours de nos barques : et à la

choiste des dits plateis, y a de profond trente brasses et plus. Passé la

dite rivière de Saguenay et les dites Isles, environ cinq lieues vers le

Sur-Ouest y a une autre Ile vers le Nord, aux côtés de laquelle y a de

moult hautes terres, le travers desquelles nous cuidames poser l'ancre

pour estaller l'Ebe, et n'y pûmes trouver le fond à six vingts-brasses, a

un trait d'arc de terre : de sorte que fumes contraints de retourner vers

la dite Ile, où posâmes trente cinq brasses, et beau fond.

Le lendemain au matin fismes voile, et appareillasmes pour passer

outre, et eûmes connaissance d'une sorte de poissons, desquels il n'est

mémoire d'homme d'avoir vu ni ouï. Les dits poissons sont aussi gros

que Morrues, sans avoir aucun estoc, et sont assez faits par le corps et

tête de la façon d'un levier, aussi blancs comme neige, sans aucune

tache, et y en a moult grand nombre dedans le dit fleuve, qui vivent

entre la mer et l'eau douce. Les gens du pays les nomment Adhothuts,

et nous ont dit qu'ils sont fort bons à manger, et si nous ont affirmé n'y

en avoir en tout le dit fleuve ni pays qu'en cet endroit.

Le sixième jour du dit mois,. avec bon vent fimes courir à mont le Ht

fleuve environ quinze lieues, et virhmes poser à une Ile qui est bort à Ta

terre du Nord, laquelle fait une petite baie et couche de terre, à la-

quelle y a un nombre inestimable de grandes tortues, qui sont es environs

d'icelle Ile. Pareillement par ceux du pais se fait es environs d'icelle Ile,

grande pêcherie des Adhothuis cy devant écrits. Il y aussi grand courant

es environs de la dite Isle, comme devant Bordeaux, de flot et ébe. Icelle

(i) L'Isle Rouge et l'Isle Blanche.
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Ile contient environ trois lieues de long, et deux de large, et est une fort

bonne terre et grasse, pleine de beaux et grands arbres de pîusieuis

sortes : entres autres y a plusieurs Coudres franches que trouvasmes fort

chargées de Noizilles aussi grosses et de meilleur saveur que les nostres,

mais un peu plus dures. Et pour ce la nommâmes Ylsle es Coudres.

Le septième jour du dit mois, jour de Notre-Dame, prèsa avoir ouï la

Messe, nous partîmes de la dite Isle pour aller à-mont le dit fleuve, ei

vinmes à quatorze Isles (1) qui estoient distantes de la dite Isle es

Coudres de sept à huit lieues, qui est le commencement de la terre et

province de Canada : desquelles y en a une grande d'environ dix lieues

de long, et cinq de large, (2) où il y a gens demeurans qui font grande

pêcherie de tous les poissons qui sont dans le dit fleuve selon les saisons,

de quoy sera fait cy-après mention. Nous estans posés et à l'ancre entre

icelle grande Isle et la terre du Nord, fumes à terre et portâmes les deux

hommes que nous avions pris le précédent voyage, et trouvasmes

plusieurs gens du païs, lesquels commencèrent à fuir, et ne voulurent

approcher jusqu'à ce que les dits deux hommes commencèrent à parler

et à leur dire qu'ils estoient Taiguragny et Domagaya : et lorsqu'ils

eurent cognoissance d'eux commencèrent à faire grand'chère, dansans et

faisans plusieurs cérémonies, et vindrent partie des principaux à nos

bateaux, lesquels nous apportèrent force anguilles, et autres poissons,

avec deux ou trois charges de gros mil, qui est le pain duquel ils vivent

en la dite terre, et plusieurs gros melons. Et icelle journée vindrent

à nos Navires plusieurs barques du dit païs, chargées de gens, tam

hommes que femmes pour faire chère à nos deux hommes, lesquels

furent tous bien reçus par le dit Capitaine qui les festoya de ce qu'il put.

Et pour faire sa cognoissance, leur donna aucuns petits présens de peu

de valeur, desquels se contentèrent fort.

Le lendemain le Seigneur de Canada, nommé Donnacona en nom,

et l'appellant pour Seigneur Agouhanna, vint avec deuze barques,

accompagné de plusieurs gens devant nos Navires, puis en fit re-

tirer en arriére dix, et vint seulement avecque deux à bord des dits

Navires, accompagné de ses hommes : et commença le dit Agou-

hanna le travers du plus petit de nos Navires à faire une prédica-

(i) Ces Isles sont l'Ile d'Orléans, l'Ile aux Grues, l'Ile ux Oies, l'Ile Madame,
l'Ile aux Reaux, l'Ile Ste. Marguerite, la Grosse Isle, et autres de moindre im-
portance.

(2) C'est L'Ile d'Orléans, à laquelle Quartier donne ici près du double de l'éten-

due qu'elle n'a effectivement en longueur, et près du triple en largeur; car elle a un
peu moins de sept lieues de long, sur une lieue et demie dans sa plus grande largeur.

E
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tion et preschement à leur mode, en démenant son corps et membres

d'une merveilleuse sorte, qui est une cérémonie de joie et assu-

rance. Et lorsqu'il fut arrivé à la nef générale où estoient les dits

Taiguragny et Domagaya, parla le dit Seigneur à eux, et eux à lui,

et lui commencèrent à conter ce qu'ils avoient vu en France, et le

bon traitement qui leur avoit été fait ; de quoy fut le dit Seigneur fort

joyeux, et pria le Capitaine de luy bailler ses bras pour les baiser, et

accoller, qui est leur mode de faire chère en a dite terre. Et lors le dit

Capitaine entra dedans la barque du dit Agouhanna, et commanda qu'on

apporta pain et vin pour faire boire et mangerledit Seigneur etsabande.

Ce qui fut fait. De quoy furent fort contents : et pour lors ne fut autre

présent fait au dit Seigneur, attendant lieu et temps. Après lesquelles

choses faites se départirent les uns des autres, et prirent congé, et se

retira le dit Agouhanna à ses barques, pour soy retirer et aller en son lieu

Et pareillement le dit Capitaine fit apprester nos barques pour passer

outre, et eller à-mont le dit fleuve avec le flot pour chercher hâble et lieu

de sauveté pour mettre les Navires; et fusmes outre le dit fleuve environ

dix lieues, cotoyans la dite Isle, ( 1 ) et au bout d'icelle trouvasmes un af fourc

d'eau fort beau et plaisant, auquel lieu y a une petite rivière, et hâble de

barre marinant de deux à trois brasses, quetrouvasmeslieuànouspropice

pour mettre nos dits Navires à sauveté. Nous nommasmes le dit lieu

Sainte Croix, (2) parce que le dit jour y arrivasmes. Auprès d'icelui lieu,

y a un peuple dont est Seigneur Donnacona, et y est sa demeurance, la-

quelle senomme Stadaconé, (3) qui est aussi bonne terrequ'ilsoitpossible

de voir et bien fructiférante, pleine de moult beaux arbres de la nature et

sorte de France : comme chesnes, ormes, f resnes, noyers, pruniers, ifs,

cèdres, vignes, aubépines, qui portent fruit aussi gros que prunes de

damas, et autres arbres, sous lesquels croît aussi bon chanvre que celui

de France, lequel vient sans semence ni labeur. Après avoir visité le

dit lieu, et trouvé estre convenable, se retira le dit Capitaine et les autres

dedans les barques pour retourner aux Navires ; et ainsi que sortîmes

hors la dite rivière, trouvasmes au devant de nous l'un des Seigneurs du

dit peuple de Stadaconé, accompagné de plusieurs gens tant hommes que

femmes, lequel Seigneur commença à faire un preschement à la façon et

mode du païs, qui est joie et assurance, et les femmes dansoient er

(i) C'est l'étendue que Quartier donne plus ou moins à l'Ile d'Orléans.

(2) Ce lieu de Ste. Croix est évidemment la Rivière St. Charles d'aujourd'hui.

Elle était autrefois appelée par les Sauvages Cabir=Coubat, à raison des tours et

détours qu'elle fait en serpentant; mais les RR. PP. Récollets vers 1617, lui don-

nèrent le nom de St. Charles, en mémoire de Messire Charles Des Boues, Grand-
Vicaire de Pontoise, et Fondateur de leurs Missions en la Nouvelle-France.

(3) Le Chapitre XIII contient une plus ample description de Stadaconé.
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chantoient sans cesse, étant en l'eau jusques aux genoux. Le Capitaine

voyant leur bonne humeur et bon vouloir, fist approcher la barque où il

estoit, et leur donna des couteaux et petites patenostres de verre, de

quoy menèrent une merveilleuse joie: de sorte que nous estant départis

d'avec eux, distans d'une lieues environ, les iyons chanter, danser et

mener feste de notre venue.

Chapitre III.

Comme le Capitaine retourna aux Navires et alla revoir I'Isle. La grandeur et

nature d'icelle; et comme il fist mener les dits Navires à la Rivière Saincte

Croix.

Après que nous fusmes arrivés avec les barques aux dits Navires, et

retournés de la Rivière Sainte Croix, le Capitaine commanda apprester

les dites barques pour aller à terre à la dite Isle voir les arbres (qui

sembloient à voir fort beaux) et la nature de la terre d'icelle; ce qui

fut fait; et estantàladite Isle,latrouvasmes pleinedefort beaux arbres,

comme chênes, ormes, pins, cèdres et autres bois de la sorte des nostres,

et pareillement y trouvasmes force vignes, ce que n'avions vu par ci-

devant en toute la terre ; et pource,lanommasmes L 'Isle de Bac chus : (1)

icelle Isle tient de longueur environ douze lieues, et est moult belle

terre et unie, pleine de bois, sans y avoir aucun labourage, fors qu'il y a

petites maisons oùilsfont pêcherie, comme par ci-devant est faitmention.

Le lendemain partismes avec nos dits Navires pour les mener au dit

lieu de Ste. Croix, et y arrivameslelendemain quatorzièmeduditmois- et

vinrent audevant de nous les dits Donnacona, Taiguragny et Domagaya.

avec vingt-cinq barques chargées de gens, lesquels venoient du lieu d'oii

étions partis, et alloient au dit Stadaconé où est leur demeurance : er

vinrent tous à nos Navires faisans plusieurs signes de joie, fors les deux

hommes qu'avions apporté, savoir: Taiguaragny et Domagaya, lesquels

étoient tout changés de propos et de courage, et ne voulurent entrer

dans nos dits Navires, nonobstant qu'ils en fussent plusieurs fois priés :

de quoi eusment aucune défiance. Le Capitaine leur demanda s'ils

vouloient aller (comme ils lui avoient promis) avec lui à Hochelaga, et

ils répondirent que oui, et qu'ils étoient délibérés d'y aller, et alors

chacun se retira.

Et le lendemain quinzième du dit mois, le Capitaine accompagné de

plusieurs de ses gens fut à terre pour faire planter balises et merches,

(i) Aujourd'hui L'Isle d'Orléans, à laquelle Quartier donne ici douze lieues de

long, après lui en avoir donné dix un peu auparavant. Voyez page 33.
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pour plus seurement mettreles Navires à seureté : auquel lieu trouvasmes

entre autres les dits Donnacona, nos deux hommes, et leur bande,

et se rendirent audevant de nous grand nombre des gens du pays, et

lesquels se tinrent à part sous une pointe de terre, qui est sur le bord du

dit fleuve, sans qu'aucun d'eux vint environ nous, comme les autres qui

n'étoient de leur bande faisoiert. Et après que le dit Capitaine fut averti

qu'ils y étoient, commanda à partie de ses gens aller avec lui, et furent

vers eux sous la dite pointe, et trouvèrent le dit Donnacona, Taignragny,

Domagaya, et autres. Et après s'être entre salués, s'avança le dit Tai-

gnragny de parler, et dit au Capitaine que le dit Seigneur Donnacona

étoit marri dont le dit Capitaint et ses gens, portoient tant de bâtons de

guerre, (1) parce que de leur part n'en portoient nuls. A quoi répondit

le Capitaine que pour sa marrison ne laisserait à les porter, et que c'étoit

la coutume de France, et qu'il le savoit bien. Mais pour toutes ces

parolles ne laissèrent le dit Capitaine et Donnacona de faire grande chère

ensemble ; et lors apperçumes que tout ce que disoit le dit Taiguragny ne

venoit que de lui et son compagnon; car avant de partir du dit lieu,

fisrent une assurance le dit Capitaine et Seigneur de sorte merveilleuse.

Car tout le peuple du dit Donnacona ensemblement jettèrent et fisrenï

trois cris à pleine voix, que c'étoit chose horrible à ouïr ; et à tant prirent

congé les uns des autres, et nous retirasmes à bord pour icelui jour.

Le lendemain seizième du dit mois, nous mismes nos deux plus grands

Navires dedans le dit hâble et rivière, où il y a de pleine mer trors

brasses, et de basse eau demie brasse, et fut laissé le Gallion dedans la

rade pour mener à Hochclaga. Et tout incontinent que les dits Navires

furent au dit hâble et à sec, se trouvèrent devant les dits Navires les dits

Donnacona, Taiguragny et Doamgaya, avec plus de cinq cens personnes

tant hommes, femmes qu'enfans, et entra le dit Seigneur avec dix ou

douze autres des plus grands personnages, lesquels furent par le dit

Capitaine, et autres, festoyés et reçus selon leur état, et leur fut donne

aucun petits présents : et fut par Taiguragny dit au dit Capitaine que le

dit Seigneur étoit marri dont il alloit à Hochclaga, et que le die Seigneur

ne vouloit point que lui qui parloit allast avec lui, comme il avoit promis,

parce que la rivière ne valoit rien. A quoi fist réponse le dit Capitaine,

que pour tout cet ne laisseroit y aller s'il lui estoit possible, parce qu'il

avoit commandement du Roy son maistre d'aller au plus avant qu'il lui

seroit possible ; mais si le dit Taiguragny y vouloit aller, comme il l'avoit

promis, qu'on lui feroit présent de quoi il seroit content, et grand'chère,

et qu'il ne feroit seulement qu'aller voir Hochclaga, puis retourner. A

(i) Voulant parler de leurs
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quoi répondit le dit Taiguragny qu'il n'iroit point ; lors se retirèrent en

leurs maisons.

Le lendemain dix-septième du dit mois, le dit Donnacona et les autres

revinrent comme devant, et apportèrent force anguilles et autres poissons,

duquel se fait grande pêcherie au dit fleuve, comme sera ci-après dit ; et

lorsqu'ils furent ai rivés devant nos dits Navires, ils commencèrent à

danser et chanter comme ils avoient de coutume ; et après qu'ils eurent

ce fait, fist le dit Donnacona mettre tous ses gens d'un côté, et fist un

cerne sur le sablon, et y fist mettre le dit Capitaine et ses gens; puis

commença une grande harangue, tenant une fille d'environ l'âge de dix

ans en l'une de ses mains, puis la vint présenter au dit Capitaine, et lors

tous les gens du dit Seigneur se prirent à faire trois cris en signe de joie

et alliance, puis derechef présenta deux petits garçons de moindre âge

l'un après l'autre, desquels fisrent tels cris et cérémonies que devant.

Duquel présent fut le dit Seigneur par le dit Capitaine remercié. Et lors

Taiguragny dit au dit Capitaine, que la fille estoit la propre fille de la

soeur du dit Seigneur, et l'un des garçons frère de lui qui parloit: et

qu'on les lui donnoit sur l'intention qu'il n'allast point à Hochelaga; le-

quel Capitaine répondit, que si on les lui avoit donnés sur cette intention,

qu'on les reprit, et que pour rien il ne laisseroit à aller au dit Hochelaga,

parce qu'il avait commandement de ce faire. Sur lesquelles parolles

Domagaya, compagnon du dit Taiguragny dit au dit Capitaine, que le

dit sieur lui avoit donné les dits enfants de bon amour, et en signe d'as-

surance, et qu'il estoit content d'aller avec le dit Capitaine à Hochelaga;

de quoi eurent grosses parolles le dit Taiguragny et Domagaya, dont

apperçumes que le dit Taiguragny ne valoit rien, et qu'il ne songeoit que

trahison, tant par ce qu'autres mauvais tours que lui avions vu faire.

Et sur ce le dit Capitaine fist mettre les dits enfans dedans les Navires,

et apporter deux espées, un grand bassin d'airain, plain, et un ouvré à

laver les mains, et en fist présent au dit Donnacona qui fort s'en contenta,

et remercia le dit Capitaine, et commanda à tous ses gens chanter et

danser: et pria le Capitaine faire tirer une pièce d'artillerie, parce que

Taiguragny et Domagaya lui en avoient fait feste, et aussi que jamais

n'en avoit vu ni ouï. Lequel Capitaine répondit qu'il en estoit content,

et commanda tirer une douzaine de barges avec leurs boulets le travers

du bois qui estoit joignant les dits Navires et hommes Sauvages ; de quof

furent tous si étonnés qu'ils pensoient que le ciel fut cheu sur eux, et se

prirent à hurler, et hucher si très-fort, qu'il sembloit qu'enferyfut vuidé.

Et auparavant qu'ils se retirassent, le dit Taiguragny fist dire par inter-

posées personnes que les Compagnons du Gailion, lesquels estoient en la
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rade, avoient tué deux de leurs gens par coups d'artillerie, dont se reti-

rèrent tous si à grande haste qu'il sembloit que les voulussions tuer. Ce

qui ne se trouva vérité: car durant le dit jour, ne fust du dit Gallion tiré

artillerie.

Chapitre IV.

Comment les dits Donnacona, Taiguragny et autres songèrent une finesse, et

fisrent habiller trois hommes en guise de diables, feignans estre venus de

par Cudouagny leur Dieu, pour nous empêcher d'aller à Hochelaga.

Le lendemain dix-huitième jour du d itmois de Septembre, pour nous

cuider toujours empêcher d'aller à Hochelaga, songèrent une grande

finesse, qui fut telle : ils firent habiller trois hommes en la façon de trois

diables, lesquels étoient vêtus de peaux de chiens, noires et blanches, et

avoient cornes aussi longues que le bras, et étoient peints par le visage

de noir comme du charbon, et les fisrent mettre dans une de leurs barques

à notre insçu
;
puis vinrent avec leur bande, comme avoient de coutume,

auprès de nos Navires, et se tinrent dedans le bois sans apparoître environ

deux heures, attendans que l'heure et marée fut venue pour l'arrivée de

la dite barque ; à laquelle heure sortirent tous, et se présentèrent devant

nos dits Navires, sans eux approcher ainsi qu'ils souloient faire. Et com-

mença Taiguragny à saluer le Capitaine, lequel lui demanda s'il vouloït

avoir le bateau, à quoi lui répondit le dit Taiguragny que non pour l'heure,

mais que tantôt il entreroit dedans les dits Navires. Et incontinent

arriva la dite barque, où étoient les dis trois hommes apparaissans estre

trois diables, ayant de grandes cornes sur leurs têtes, et faisoient celui

du milieu, en venant, un merveilleux sermon, et passèrent le long de

nos Navires avec leur dite barque, sans aucunement tourner leur vue vers

nous, et allèrent asséner et donner en terre avec leur dite barque; et

tout incontinent le dit Donnacona et ses gens prirent la dite barque et

les dits hommes, lesquels s'etoient laissés cheoir ou fond d'icelle, comme

gens morts, et portèrent le tout ensemble dans le bois, qui estoit distant

des dits Navires d'un jet de pierre, et ne demeura une seule personne que

tous ne se retirassent dedans le dit bois. Et eux estant retirés commen-

cèrent une prédication et preschement que nous oyons de nos Navires, quî

dura environ demie heure. Après laquelle sortirent le dit Taiguragny et

Domagaya du dit bois marchans vers nous, ayant leurs mains jointes, et

leurs chapeaux sous leurs coudes, faisant une grande admiration; et

commença le dit Taiguragny à dire et proférer trois fois : Jésus, Jésus,

Jésus, levant les yeux vers le ciel. Puis Domagaya commença à dire:

Jésus, Maria, Jacques Cartier, regardant le Ciel comme l'autre. Et le
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Capitaine voyant leurs mines et cérémonies, leur commença à demander

qu'il y avoit, et que c'estoit qui estoit survenu de nouveau; lesquels ré-

pondirent, qu'il y avoit de piteuses nouvelles, en disant: Nenni est-il

bon? (c'est-à-dire, qu'elles ne sont point bonnes.) Et le Capitaine leur

demanda derechef que c'estoit ; et ils lui dirent, que leur Dieu nommé

Cudouagny avait parlé à Hochelaga, et que les trois hommes devant dits

estoient venus de par lui leur annoncer les nouvelles, et qu'il y avoit

tant de glaces et neiges, qu'ils mourroient tous. Desquelles paroes non?

prismes tous à rire, et leur dire que Cudouagny n'étoit qu'un sot, et

qu'il ne savoit ce qu'il disoit, et qu'ils le dissent à ses messagers, et que

Jésus les garderoit bien du froid s'ils lui vouloient croire ; et lors îe

dit Taiguragny et son compagnon demandèrent au dit Capitaine s'il avoit

parlé à Jésus ; et il répondit que ses prêtres y avoient parlé, et qu'il

feroit beau temps. De quoi remercièrent fort le dit Capitaine, et s'en

retournèrent dedans le bois dire les nouvelles aux autres, lesquels sor-

tirent du dit bois tout incontinent, feignans être joyeux des dites paroles.

Et pour montrer qu'ils en estoient joyeux, tout incontinent qu'ils furent

devant les Navires, commencèrent d'une commune voix à faire trois cris

et hurlemens, qui est leur signe de joie, et se prirent à danser et chanter

comme avoient de coutume. Mais par résolution les dits Taiguragny et

Domagaya dirent au dit Capitaine, que le dit Donnacona ne vouloit point

que nul d'eux allast à Hochelaga avec lui, s'il ne bailloit piège qui demeu-

rât à terre avec le dit Donnacona. A quoi eur répondit le Capitaine, que

s'ils n'estoient délibérés d'y aller de bon courage, qu'ils demeurassent,

et que pour eux ne laisseroient mettre peine à y aller.

Chapitre V.

Comment le Capitaine et tous les Gentilshommes, avecque cinquante Mariniers par-

tirent de la province de Canada, avecq le Gallion et les deux barques, pour

aller à Hochelga, et de ce qui fut veu entre—deulx sur ledict Fleuve.

Le lendemain dix-neuvième jour du dit mois de Septembre comme

dit est, nous appareillasmes et fismes voile avecque le Gallion et les deux

barques pour aller avecque la marée amont le dit fleuve, où trouvasmes

à voir des deux côtés d'icelui les plus belles et meilleures terres qu'il soit

possible de voir, aussi unies que l'eau, pleines des plus beaux arbres du

monde, et tant de vignes chargées de raisins le long du fleuve, qu'il

semble mieux qu'elles y aient été plantées de main d'homme qu'autre-

ment ; mais pour ce qu'elles ne sont ni cultivées ni taillées, ne sont les
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dits raisins si doux, ni si gros comme les nôtres. Pareillement nous trou-

vasmes grand nombre de maisons sur la rive du dit fleuve, lesquelles

sont habitées de gens qui font grande pêcherie de tous bons poissons

selon le3 saisons; et venoient à nos Navires en aussi grand amour er

privauté qui si eussions été du pays, nous apportant force poissons, et de

ce qu'ils avoient, pour avoir de notre marchandise, tendans les mains au ciel,

faisans plusieurs cérémonies et signes de joie. Et nous étant posés envi-

ron à vingt-cinq lieues de Canada en un lieu nommé Achelacy, (1) qui

est un Détroit du dit fleuve, fort courant et dangereux, tant de pierres

que d'autres choses, là vinrent plusieurs barques à bord, et entre autres

y vint un grand Seigneur du pays, lequel fit un grand sermon en

venant et arrivant à bord, montrant par signes évidens avecque les

mains et autres cérémonies, que le dit fleuve estoit un peu plus amont

fort dangereux, nous avertissant de nous en donner garde. Et présenta

iceluy Seigneur au Capitaine deux de ses enfans à don, lequel prit une

fille de l'âge d'environ huit à neuf ans, et refusa un petit garçon de

deux ou trois ans, parcequ'il estoit trop petit. Le dit Capitaine festiva

le dit Seigneur et sa bande de ce qu'il peut, et lui donna aucun petit

présent, duquel remercia le dit Seigneur le Capitaine, puis s'en allèrent

à terre. Dempuis sint venus celui Seigneur et sa femme voir leur fille

jusques à Canada, et apporter aucun petit présent au Capitaine.

Dempuis le dit jour dix-neuvième jusques au vingt-huitième du dit

mois, nous avons été navigans à-mont le dit fleuve, sans perdre heure

ni jour, durant lequel temps avons vu et trouvé aussi beaucoup de

pays et terres aussi unies que l'on saurait désirer, pleines des plus beaux

arbres du monde, savoir : chesnes, ormes, noyercs, pins, cèdres, pruches,

fraines, boulles, saules, oziers, et force vignes, (qui est le meilleur) les-

quelles avoient si grand abondance de raisins, que les Compagnons en

venoient tous chargés à bord. Il y a pareillement force grues, cygnes,

outardes, oyes, cannes, alouettes, faisans, perdrix, merles, mauvis, tour-

tres, chardonnerets, serins, linottes, rossignols, et autres oiseaulx, comme

en France, et en grand abondance.

De dit vingt-huitième jour de Septembre, nous arrivâmes à un grand

Lac et plaine du dit fleuve, large d'environ cinq ou six lieues, et douze

de long. (2) Et navigasmes ce jour à mont le dit lac sans trouver partout

icelui que deux brasses de parfond également sans hausser ni baisser.

(i) Cet endroit est visiblement le Richelieu, qui n'est cependant éloigné que de

15 lieues ou environ de Stadaconé ou Québec.

(2) C'est le Lac St. Pierre, auquel Quartier donne deux fois plus d'étendue

qu'il n'en a réellement.
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Et nous, arrivans à l'un des bouts du dit lac, ne nous apparoissoit aucun

passage ni sortie; (1) ainsi, nous sembloit icelui estre tout clos, sans au-

cune rivière, et ne trouvasmes au dit bout que brasse et demie, dont nous

convint poser et mettre l'ancre hors, et aller chercher passage avecquc

nos barques, et trouvasmes qu'il a quatre ou cinq rivières toutes sortantes

du dit fleuve y a barres et traverses faites par le cours de l'eau, où il

ni y avoit pour lors qu'une brasse de parond ; et les dites barres pas-

sées y a quatre et cinq brasses, qui estoit le temps des plus petites eaux

de l'année, ainsi que vîmes par les flots des dites eaux qu'elle croissent

de plus de deux brasses de pic.

Toutes icelles rivières circuissent et environnent cinq ou six belles

Isles, (2) qui font le bout d'icelui lac, puis se rassemblent environ quinze

lieues à mont toutes en une. Celui jour nous usmes à l'une d'icelles, où

trouvasmes cinq hommes qui prenoient des bestes sauvages, lesquels

vinrent aussi privément à nos barques que s'ils nous eussentt veus

toute leur vie, sans en avoir peur ni crainte ; et nos dites barques arri-

vées à terre, l'un d'iceux hommes print le dit Capitaine entre ses bras,

et le porta à terre ainsi qu'il eust aist un enfant de six ans, tant

étoit icelui homme fort et grand. Nous leur trouvasmes un grand

monceau de rats sauvages (3), qui vont en l'eau, et sont gros comme
connils, et bons à merveille à manger, desquels firent présent au dit

Capitaine, qui leur donna des couteaux et Patenostres pour récom-

pense. Nous leur demandâmes par signes s ic'était le chemin de

Hochelaga, et ils nous répondirent que oui, et qu'il y avoit encore trois

journées à y aller.

Chapitre VI.

Comment le Capitaine fist accoustrer les barques pour aller à Hochelaga, et
laisser le Gallion pour la difficulté du passage. Et comment nous arrivasmes
au dit Hochelaga, et de la réception que le peuple fit à nostre arrivée.

Le lendemain vingt-neuvième de Septembre, nostre Capitaine voyant

qu'il n'estoit possible de pouvoir pour lors passer le dit Gallion, fist

(i) Quartier avait évidemment enfilé le Chenal du Nord, au lieu de prendre
celui du Sud.

(2) Ce sont les divers chenux qui se trouvent entre l'Isle du Pas, l'Isle au
Castor, l'Isle St. Ignace, l'Isle Madame, l'Isle de Cràce, et les autres Isles au
haut du L,ac St. Pierre.

(3) Des Rats Musqués.
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avictuailler et accoustrer les barques, et mettre victuailles pour le plu?

de temps qu'il fust possible, et que es dites barques en purent accueillir,

et se partant avec icelles accompagné de partie des Gentils-hommes, sa-

voir : de Claude du Pont-Briand, Echanson de Monseigneur le Dauphin,

Charles de la Pommeraye, Jean Gouyon, Jean Poullet, et vingt-huit

mariniers, y compris Macé Jallobert et Guillaume le Breton, ayant la

charge sous le dit Quartier des deux autres Navires, pour aller amont le

dit fleuve au plus loing qu'il nous seroit possible; et navigasmes de

temps à gré jusqu'au deuxième jour d'Octobre, que nous arrivasmes à

Hochclaga qui est distant du lieu où estoit demeuré le Gallion d'environ

quarante-cinq lieues. (1) Durant lequel temps et chemin faisans, trou-

vasmes plusieurs gens du pays qui nous apportèrent du poisson et autres

victuailles, dansans et menans grande joie de nostre venue; et pour les

attraire et tenir en amitié avecque nous, leur donnoit le dit Capitaine

pour récompense des couteaux, patenostres, et autres menus hardes,

de quoi se contentoient fort. Et nous, arrivés au dit Hochelaga, se ren-

dirent au devant de nous plus de mille personnes tant hommes, femmes

qu'enfans, menans une joie merveilleuse; car les hommes en une bande

dansoient, et les femmes de leur part, et leurs enfans d'autre, lesquels

nous apportèrent force poisson, et de leur pain fait de gros mil, lequel

ils jettoient dedans nos dits barques, en sorte qu'il sembloit qu'il tom-

bast de l'air. Voyant ce, le Capitaine descendist à terre, accompagné de

plusieurs de ses gens ; et si tost qu'il fut descendu, s'assemblèrent tous

sur lui, et sur les autres, en faisant une chère inestimable ; et apportaient

les femmes, leurs enfants à brassées pour les faire toucher au dit Capi-

taine, et aux autres qui estoient en sa compagnie, en aisant une feste

qui dura plus de demie heure. Et voyant le dit Capitaine leur largesse,

et bon vouloir, fist asseoir et ranger toutes les femmes, et leur donna

certaines patenostres d'étain, et autres menues besongnes ; et à partie des

hommes des couteaux
;
puis se retira à bord des dites barques pour

souper et passer la nuit : durant laquelle demeura icelui peuple, sur le

bord du dit fleuve, au plus près des dites barques, faisans toute la nuit

plusieurs feux et danses, en disant à toutes heures Aguiasé, qui est leur

dire de salut et joye.

(i) Quartier parait avoir laissé le Gallion à peu près vis-à-vis de Berthier;

mais on ne compte que quinze lieues pour se rendre de Berthier à Hochelaga,

ou Montréal.
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Chapitre VII.

Comment le Capitaine et les gentils-hommes avecque vingt-cinq hommes bien

armés et en bon ordre, allèrent à la Ville de Hochelaga, et de la situation

du dit lieu.

Le lendemain au plus matin, le Capitaine s'accoustra, et fist mettre

ses gens en ordre pour aller voir la ville et demeurance du dit peuple,

et une montagne qui est jacente à la dite ville, où allèrent avecque le du

Capitaine les gentils-hommes, et vingt mariniers, et laissa le parsus pour

la garde des barques, et prit trois hommes de la dite ville de Hochelaga

pour les mener et conduire au dit lieu. Et nous estans en chemin, le trou-

vasmes aussi battu qu'il soit possible de voir, en la plus belle terre et

meilleure plaine : des chênes aussi beaux qu'il y en ait en forêt de France,

sous lesquels estoit toute la terre couverte de glands. Et nous, ayant fait

environ une lieuë et demie, (1) trouvasmes sur le chemin l'un des princi-

paux Seigneurs de la dite ville de Hochelaga, avecque plusieurs personnes,

lequel nous fist signe qu'il se falloit reposer au dit lieu près un feu qu'ils

avoient fait au dit chemin. Et lors commença le dit Seigneur à faire un

sermon et preschement, comme ci-devant est dit être leur coutume de

faire joye et connoissance, en faisant celui Seigneur chère au dit Capitaine

et sa compagnie ; lequel Capitaine lui donna une couple de haches et une

couple de couteaux, avec une Croix et remembrance du Crucifix qu'il lui

fist baiser, et lui pendit au col : de quoi il rendit grâces au dit Capitaine.

Ce fait, marchâmes plus outre, et environ demie lieuë de là commençâmes

à trouver les terres labourées, et belles grandes campagnes pleines de

blé de leurs terers, qui est comme mil de Brésil, aussi gros ou plus qu2

pois, (2) duquel ils vivent, ainsi que nous faisons de froment. Et au

parmi d'icelleslcampagnes, est située et assise la dite ville de Hochelaga, (3")

près et joignante une montagne qui est à l'entour d'icelle, bien labourée

et fort fertile: de dessus laquelle on voit fort loin. Nous nommasmes

icelles montagne le Mont Royal. La dite ville est toute ronde, et close

de bois à trois rangs, en façon d'une pyramide croisée par le haut, ayant

la rangée du parmi en façon de ligue perpendiculaire, puis rangée

de bois couchez de long, bien oints et cousus à leur mode, et est de

la hauteur d'environ deux lances. Et n'y a en icelle ville qu'une

porte et entrée, qui ferme à barres, sur laquelle et en plusieurs endroits

de la dite clôture y a manière de galeris et échelles à y monter, les-

quelles sont garnies de roches et cailloux pour la garde et défense

(i) Ce qui fait voir, que Quartier aurait pris terre audessous du Courant de

Ste. Marie.

(2) Bled d'Inde.

(3) Montréal.
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d'icelle. Il y a dans icelle ville environ cinquante maisons, longues

d'environ cinquante pas au plus chacune, et douze ou quinze pas de large,

toutes faites de bois, couvertes et garnies de grandes écorces et pelures des

dits bois, aussi larges que tables, bien cousues artificiellement selon leur

mode ; et par dedans icelles, y a plusieurs aires et chambres ; et au milieu

d'icelles maisons y a une grande salle par terre, où ont leur feu et

vivent en communauté, puis se retirent en leurs dites chambres les

hommes avec leurs femmes et enfans. Et pareillement ont greniers au

haut de leurs maisons, où mettent leur blé, duquel ils font leur pain

qu'ils appellent Caraconi, et le font en a manière ci-après. Is ont des

piles de bois, comme à piler le chanvre, et battent avec pilons de bois le

dit blé en poudre, puis l'amassent en pâte, et en font des tourteaux

qu'ils mettent sur une pierre chaude, puis le couvrent de cailloux chauds,

et ainsi cuisent leur pain en lieu de four. Ils font pareillement force

potages du dit blé, et de fèves et pois, desquels ils ont assez : et aussi

de gros concombres et autres fruits. Ils ont aussi de grands vaisseaux

comme tonnes en leurs maisons, où ils mettent leur poisson, savoir :

anguilles, et autres qui sèchent à la fumée durant l'Eté, et en vivent en

Hiver, et de ce font un grand amas, comme avont vu par expérience.

Tout leur vivre est sans aucun goût de sel, et couchent sur écorces de

bois étendues sur la terre, avec méchantes couvertures de peaux, de quoi

font leurs vêtements, savoir: Loirs, Bièvres, Martres, Renards, Chats-

sauvages, Daims, Cerfs, et autres sauvagines ; mais la plus grand parr

d'eux sont quasi tout nuds.

La plus précieuse chose qu'ils aient en ce monde, est Esurgni, (1)

lequel est blanc, et le prennent au dit fleuve en cornibots en la manière

qui en suit. Quand un homme a desservi la mort, ou qu'ils ont pris

aucun ennemi à la guerre, ils le tuent, puis l'incisent sur les fesses et

cuisses, et par les jambes, bras et épaules à grandes taillades; puis es

lieux où est le dit Esurgni avalent le dit corps au fond de l'eau, et le

laissent dix ou douze heures, puis le retirent à mont, et trouvent dedans

les dites taillades et incisions les dits cornibots, desquels ils font des

patenostres, et de ce usent comme nous faisons d'or et d'argent, et le

tiennent la plus précieuse chose du monde. Il a la vertu d'étancher le

sang des nazilles : car nous l'avons expérimenté. Ce dit peuple ne

(i) Lescarhot en parlant de cet Esurgny, qui est évidemment une espèce de
coquillage, nous dit : "C'est un mot que j'ay eu beaucoup de peine à comprendre;
"et que Belleforest n'a point entendu quand il a voulu en parler. Aujourd'hui,

"les Sauvages n'en ont plus, ou en ont perdu le métier: car ils servent fort des

"Matachiaz (les grains de rassade) qu'on leur porte de France."
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s'adonne qu'à labourage et pêcherie pour vivre ; car des biens de ce

monde ne font compte, parce qu'ils n'en ont connoissance, et qu'ils ne

bougent de leur pays, et ne sont ambulatoires comme ceux de Canada

et Saguenay, nonobstant que les dits Canadiens leur soient sujets, avec

huit ou neuf autres peuples qui sont sur le dit fleuve.

Chapitre VIII.

Comme nous arrivasmes à la dite Ville, et de la réception qui nous y fut faite.

Et comment le Capitaine leur fit des présens, et autres choses que le dit

Capitaine leur fit, comme sera veu en ce chapitre.

Ainsi, comme fumes arrivés auprès d'icelle ville, se rendirent audevant

de nous grand nombre des habitans d'icelle, lesquels à leur façon de

faire nous firent bon accueil, et par nos guides et conducteurs fusmes

menés au milieu d'icelle ville, où il y a une place entre les maisons,

spacieuse d'un jet de pierre en carré, ou environ, lesquels nous firent

signe que nous arrétassisons au dit lieu: ce que nous fismes; et tout

soudain s'assemblèrent toutes les femmes et filles de la dite ville, dont

une partie etoient chargés d'enfans entre leurs bras, qui nous vinrent

baiser le visage, bras et autres endroits de dessus le corps où ils pou-

voient toucher, pleurans de joie de nous voir, nous faisans la meilleure

chère qu'il leur estoit possible, en nous faisans signes qu'il nous plut

toucher leurs dits enfans. Après ces choses faites, les hommes firent

retirer les femmes, et s'assirent sur la terre à l'entour de nous, comme

si eussions voulu jouer un mystère. Et tout incontinent revinrent

plusieurs femmes qui apporèrent chacune une natte quarrée, en façon

de tapisserie, et les étendirent sur la terre au milieu de la dite place, et

nous firent mettre sur icelle. Après lesquelles choses ainsi faites, fut

apporté par neuf ou dix hommes le Roy et Seigneur du dit pais, qu'ils

appellent en leur langue Agouhanna, lequel estoit assis sur une grande

peau de Cerf, et le vinrent poser dans la dite place sur les dites nattes

près du Capitaine, en faisant signe que c'estoit leur Seigneur. Celui

Agouhanna étoit de l'âge d'environ cinquante ans, et n'estoit mieux

accoutré que les autres, fors qu'il avoit à l'entour de la teste une manière

de lisière rouge pour sa couronne, faite de poil d'hérissons, et étoit celui

Seigneur tout perclus et malade de ses membres. Après qu'il eût fait

son signe de salut au dit Capitaine et à ses gens, en leur faisant signes

évidens qu'ils fussent les bienvenus, il montra ses bras et jambes au

dit Capitaine, le priant de les vouloir toucher, comme s'il lui eût demandé
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guérison de sa santé. Et lors le Capitaine commença à lui frotter les

bras et jambes avec les mains, et prit le dit Agohanna la lizière et cou-

ronne qu'il avoit sur sa tête, et la donna au dit Capitaine ; et tout in-

continent furent amenés au dit Capitaine plusieurs malades, comme

aveugles, borgnes, boiteux, impotents, et gens si très-vieux que les pau-

pières des yeux leur pendoient sur les joues, et les seyoient et couchoient

près du dit Capitaine pour les toucher: tellement qu'il sembloit que

Dieu fut là descendu pour les guérir.

Le dit Capitaine voyant la pitié et foy de ce dit peuple, dit l'Evangile

St. Jean,sçavoir : Vin principio, faisant le signe de la Croix sur les pauvres

malades, priant Dieu qu'il leur donnât connaissance de notre saincte

Foy, et de la Passion de Notre Sauveur et grâce de recouvrer chrétienté

et baptesme. Puis print le dit Capitaine une paire d'heures, et tout

hautement le ut mot à mot la Passion de Notre Seigneur, si que tous les

assistans la purent ouïr, où tout ce pauvre peuple fit un grand silence, et

furent merveilleusement bien entendibles, regardans le ciel et faisans

pareilles cérémonies qu'ils nous voyoient faire. Après laquelle, fit le

dit Capitaine ranger tous les hommes d'un côté, les femmes d'un autre,

et les enfans d'autre, et donna es principaux et autres des couteaux et

des hachots, et aux femmes des patenôtres, et autres menues choses, puis

jetta parmi la place et entre les dits enfans des petites bagues et Agnus

Dei, d'étain, de quoy menèrent une merveilleuse joie. Ce fait, le Ca-

pitaine commanda de sonner les trompettes et autres instrumens de mu-

sique, de quoy le dit peuple fut fort réjoui. Après lesquelles choses,

nous prismes congé d'eux, et nous retirasmes. Voyant ce, les femmes

se mirent audevant de nous pour nous arrêter, et nous apportèrent

de leurs vivres, lesquels ils nous avoient apprestés, savoir: poisson,

potages, fèves, pain et autres choses pour nous cuider faire repaitre et

diner au dit lieu. Et pour ce que les dits vivres n'estoient à nostre goût,

et qu'il n'y avoit goût de sel, les remerciasmes, leur faisant signe que

nous n'avions besoin de repaistre.

Après que nous fusmes sortis de la dite ville, fusmes conduits par

plusieurs hommes et femmes d'icelle sur là montagne devant dite, qui est

par nous nommée Mont-Royal, distante du dit lieu d'un quart de lieuè;

et nous, estant sur la dite montagne eusmes veu et connoissance de

plus de trente lieues à l'environ d'icelle, dont il y a vers le Nord une ran-

gée de montagnes, qui sont Est et Ouest gisantes, et autant vers le Su :

entre lesquelles montagnes est la terre la plus belle qu'il soit possible de

voir, labourabe, unie et plaine: et par le milieu des dites terres voyons

le dit fleuve outre le lieu où estoient demeurées nos barques, où il y
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a un saut d'eau le plus impétueux qu'il soit possible de voir, (1) lequel

ne nous fut possible de passer ; et voyions le dit fleuve tant que l'on

pouvoit regarder grand, large, et spacieux, qui alloit au Su-Ouest, et

passoit par auprès de trois belles montagnes rondes que nous voyions, et

estimions qu'elles estoient à environ quinze lieues de nous ; et nous fut

dit et montré par signes par les trois hommes qui nous avoient conduit?,

qu'il y avait trois itieux Saults d'eau au dit fleuve, (2) comme celui ou

estoient nos dites barques : mais nous ne pusmes entendre quelle distance

il y avait entre l'un et l'autre. Puis nous montroient que les dits saults

passés, l'on pouvoit naviguer plus de trois lunes par le dit fleuve. Et

là dessus me souvient, que Donnacona Seigneur des Canadiens nous

a dit, quelquefois avoir esté à une autre terre, où ils sont une lune à

aller avec leurs barques depuis Canada jusqu'à la dite terre, en laquelle

il croît force Canelle, et Girofle. Ils appellent la dite Canelle Adotathui,

le Girofle Ganonotha. Et outre nous monstroient, que le long des dites

montagnes estant vers le Nord, il y a une grande Rivière qui descend

de l'Occident comme le dit fleuve. Nous estimons que c'est la Rivière

qui passe par le Royaume et Province du Saguenay ; (3) et sans que leur

fissions aucune demande et signe, prisrent la chaisne du sifflet du Capi-

taine qui est d'argent, et un manche de poignard qui estoit de laiton

jaune comme or, lequel estoit au côté de l'un de nos mariniers, et mon-

troient que cela venoit d'amont le dit fleuve, et qu'il y avoit des Agojadas,

qui est à dire mauvaises gens, qui estoient armés jusques sur les doigts,

nous montrant la façon de leurs armures, qui sont de cordes et bois lacés

et tissus ensemble: nous donnant à entendre, que les dits Agojadas

menoient la guerre continuelle les uns es autres ; mais par défaut de

langue, ne pusmes avoir connoissance combien il y avoit jusques au dit

pays. Le dit Capitaine leur montra du cuivre rouge, qu'ils appellent

Caquedazc, leur montrant vers le dit lieu, et demandant par signe s'il

venoit de là. Ils commencèrent à secouer la teste, disant que non, et

montrant qu'il venoit du Saguenay, qui est au contraire du précédem.

Après lesquelles choses ainsy vues et entendues, nous retirasmes à nos

barques, qui ne fut sans avoir conduite de grande nombre du dit peuple,

dont partie d'eux quand venoient nos gens las, les chargeoient sur eux

(i) Le Courant de Ste. Marie.

(2) On pense qu'il est ici question du Sault St. Louis, des Cascades et du Long
Sault.

(3) Cette Rivière doit être la Rivière des Outaouais, qui néanmoins ne vient

pas du Saguenay: Elle prend sa caurce du Lac Témiscaming, lequel est dans

une direction tonte opposée à celle du Saguenay.
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comme sur chevaux, et les portoient. Et nous, arrivés à nos barques

fismes voile pour retourner à nostre Gallion pour doute qu'il n'eust aucun

encombrier. Lequel partement ne fut sans grand regret du dit peuple,

car, tant qu'ils nous purent suivre à val le dit fleuve, ils nous suivirent
;

et tant fusmes, que nous arrivasmes à notre dit Gallion le Lundi qua-

trième jour d'Octobre.

Le Mardi, cinquième jour du dit mois d'Octobre nous fismes voile,

et appareillasmes avec nostre dit Gallion et barques pour retourner à la

province de Canada au port de Stc. Croix où estoient demeurés nos dits

Navires: et le septième jour nous vinmes poser le travers d'une Rivière,

qui vient devers le Nord sortante au dit fleuve, à l'entrée de laquelle y a

quatre petites Isles, et pleines d'arbres. Nous nommasmes icelle Rivière,

la Rivière de Fouec.(l) Et pour ce que l'une d'icelles Isles s'avance au dit

fleuve, et la voit-on de loing, le dit Capitaine fist planter une belle

Croix sur la pointe d'icelle, et commanda apprester les barques pour

aller avec marée dedans icelle Rivière, pour voir le parfond et nature

d'icelle; et nagèrent celui jour à-mont le dit fleuve; mais parce qu'elle

fut trouvée de nulle expérience, ni profonde, retournèrent, et appareil-

lasmes pour aller à-val.

Chapitre IX.

Comment nous arrivasmes au dit Hâble de Ste. Croix; comment nous trouvasmes
nos Navires, et comment le Seigneur du pays vint voir le Capitaine, et com-
ment le dit Capitaine l'alla voir, et partie de leurs coustumes et particularités.

Le Lundi onzième jour d'Octobre, nous arrivasmes au Hâble de

Sainctc Croix où estoient nos Navires, et trouvasmes que les Maistre-*

et Mariniers qui estoient demeurés avoient fait un Fort devant les dits

Navires, tout clos de grosses pièces de bois plantées debout, joignant les

unes aux autres, et tout à l'entour garni d'artillerie, et bien en ordre pour

se défendre contre tout le pays. (2) Et tout incontinent que le Seigneur

du pays fut averti de nostre venue, vint le lendemain accompagné de

Taiguragny et Domagaya, et plusieurs autres pour voir le dit Capitaine,

et lui fisrent une merveilleuse feste, feignans avoir grande joie de sa

venue, lequel pareillement leur fist assez bon accueil, toutefois qu'ils ne

(i) Ce sont les Trois-Rivières.

(2) On pense que ce Fort a dû être bâti, à l'endroit où la Petite Rivière Lairet

se décharge dans la Rivière St. Charles.
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l'avoient pas desservi. Le Seigneur Donnacona pria le Capitaine de

l'aller voir le lendemain à Canada, ce que lui promit le dit Capitaine.

Et le lendemain treizième du dit mois, le dit Capitaine accompagné des

Gentils-hommes et de cinquante Compagnons bien en ordre, allèrent

voir le dit Donnacona et son peuple, qui est distant du lieu où estoient

nos Navires de demie lieuë, et se nomme leur demeurance Stadaconé.

Et nous, arrivés au dit lieu, vinrent les habitans audevant de nous, loin

de leurs maisons d'un jet de pierre, ou mieux, et là se rangèrent er

assirent à leur mode et façon de faire, les hommes d'une part, et les

femmes de l'autre debout, chantans et dansans sans cesse ; et après

qu'ils s'entrefurent salués et fait chère les uns aux autres, le Capitaine

donna aux hommes des couteaux, et autres choses de peu de valeur, et

fist passer toutes les femmes et filles devant lui, et leur donna à chacune

une bague d'étain ; de quoi remercièrent le dit Capitaine, qui fut par le

dit Donnacona et Taiguragny mené voir leurs maisons, lesquelles estoi-

ent bien estorées de vivres selon leur sorte pour passer leur hyver. Et

fut par le dit Donnacona montré audit Capitaine les peaulx de cinq tes-

tes d'hommes estendues sur des bois, comme peaulx de parchemin ; et nous

dit: que c'estoient des Toudamans de devers le Su, qui leur menoient

continuellement la guerre. Outre nous fut dit, qu'il y a deux ans

passés que les dits Toudamans les vinrent assaillir jusques dedans le dit

Eleuve à une Isle qui est le travers du Saguenay, où ils étaient à passer la

nuit, tendans aller à Hongucdo leur mener guerre avecque environ deux

cent personnes, tant hommes, femmes, qu'enfans, lesquels furent surpris

en dormant dedans un fort qu'ils avoient fait, où mirent les dits Touda-

mans le feu tout à l'entour, et comme ils sortoient les tuèrent tous,

réserve cinq qui échappèrent. De laquelle destrousse se plaignoienî

encore fort, nous montrans qu'ils en auroient vengeance. ' Après les-

quelles choses veues, nous retirâmes à nos Navires.

Chopitre X.

De la façon de vivre du Peuple de la dite Terre, et de certaines conditions,

créances et façons qu'ils ont.

Le dit peuple n'a aucune créance de Dieu qui vaille, car ils croyent

dans un qu'ils appellent Cudouagny et disent, qu'il parle souvent à eux,

et leur dit le temps qu'il doit faire. Ils disent que quand il se cour-

rouce à eux, qu'il leur jette de la terre aux yeux. Ils croient aussi

quand ils trépassent, qu'ils vont es estoilles, puis viennent baissant en

G
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l'horizon comme les dites estoilles
;
puis vont en beaux champs verds,

pleins de beaux arbres et fruits somptueux. Après qu'ils nous eurent

donné ces choses à entendre, nous leur avons remontré leur erreur, et

que leur Cudouagny est un mauvais Esprit qui les abuse; et qu'il n'est

qu'un Dieu, qui est au Ciel, lequel nous donne tout, et est Créateur de

toutes choses, et qu'en celui devons croire seulement ; et qu'il faut être

baptisé ou aller en Enfer. Et leur fut remonstré plusieurs autres choses

de notre Foy: ce que facilement ils ont creu, et appelé leur Cudouagny

Agoduja : ( 1 ) tellement que plusieurs fois ont prié le Capitaine de les faire

baptiser, et y sont venus le dit Seigneur, Taiguragny, Domagaya,

avecque tou+ le peuple de leur ville pour le cuyder estre : mais parceque

ne sçavions leur intention et courage, et qu'il n'y avoit prsonne qui leur

remontrast la Foy, pour lors fut pris excuse vers eux, et dit à

Taiguragny et Domagaya qu'ils leur fissent entendre, que nous retour-

nerions un autre voyage et apporterions des Prêtres et du Cresme : leur

donnant à entendre pour excuse, que l'on ne peut baptiser sans le dit

Cresme : ce qu'ils crûrent, parceque plusieurs enfans ont veu baptiser en

Bretagne. Et de la promesse que leur fist le Capitaine de retourner,

furent fort joyeux, et le remercièrent.

Le dit peuple vit quasi en communauté de biens assez de la sorte

des Brézilliens, et sont tous vestus de peaux de bêtes sauvages, et assez

pauvrement. L'Hyver, ils sont chaussés de chausses et souliers, et l'Eté

vont deschauxs. Ils gardent l'ordre de mariage, fors que les hommes

prennent deux ou trois femmes : et dempuis que le mari est mort

jamais les femmes ne se remarient, mais font le deuil de la dite mort

toute leur vie, et se teignent le visage de charbon pilé et de graisse,

comme l'épaisseur d'un couteau, et à cela cognoist-on qu'elles sont

veuves. Ils ont une autre coutume fort mauvaise de leurs filles : car

dempuis qu'elles sont d'âge d'aller à homme, elles sont toutes mises en

une maison de bordeau, abandonnées à tout le monde de qui en veut,

jusqu'à ce qu'elles aient trouvé leur parti. Et tout ce avons veu par

expérience; car nous avons vu les maisons aussi pleines des dites filles,

comme est une escolle de garçons en France; et d'avantage le jeu de ha-

zard selon leur mode tient es dites maisons, où ils jouent tout ce qu'ils

ont, jusques à la couverture de leur nature. Ils ne sont point de grand

travail, et labourent leurs terres avec petits bois de la grandeur d'une

demie espée, où ils font le bled qu'ils appellent Ozisy, equel est gros

comme pois : et de ce mesme bled en croit assez au Brézil. Pareillement,

(i) C'est-à-dire méchant.
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ils ont assez de gros melons et concombres, courges, pois et febves de

toutes couleurs, mais non de la sorte des nostres. Ils ont aussi une

herbe de quoi ils font grand amas durant l'Eté pour l'Hyver, laquelle ils

estiment fort, et en usent les hommes seulement, en la façon qui ensuit.

Ils la font sécher au soleil, et la portent à leur col en une petite peau

de beste en lieu de sac, avecque un cornet de pierre ou de bois. Puis à

toute heure, font poudre de la dite herbe, et la mettent à l'un des bouts

du dit cornet, puis mettent un charbon de feu dessus et soufflent par

l'autre bout tant, qu'ils s'emplissent le corps de fumée, tellement qu'elle

leur sort par la bouche et les nazilles, comme par un tuyau de cheminée;

ils disent que cela les tient sains et chaudement, et ne vont jamais sans

les dites choses. Nous avons expérimenté la dite fumée, après laquelle

avoir mis dedans notre bouche, semble y avoir de la poudre de poivre,

tant est chaude. Les femmes du dit pays travaillent sans comparaison

plus que les hommes, tant à la pescherie de quoy ils font grand fait, qu'au

labour et autres choses. Et sont tant hommes, femmes, qu'enfans plus

durs que bestes : car, de la plus grande froidure que ayons veu,

laquelle estoit merveilleuse et aspre, venoient pardessus les glaces et

neiges tous les jours à nos Navirs, la pluspart d'eux quasi tout nuds,

qui est chose incroiable qui ne le voit. Ils prennent durant les dites

glaces et neiges grande quantité de bestes sauvages, comme Daims,

Cerfs et Ours, Lièvres, Martres et autres, desquels nous apportoient,

mais bien peu, parce qu'ils sont vilains de leurs vivres. Ils mangent leur

chair toute crue après avoir été séchée à la fumée, et pareillement leur

poisson. A ce que nous avons connu et pu entendre de ce dit peuple, il

me semble qu'il seroit aisé à dompter en telle façon et manière que l'on

voudroit. Dieu par sa saincte miséricordre y veuillle mettre son regard,

Amen.

Chapitre XI.

Comme le dit Peuple de jour en jour nous apportoient du poisson, et de ce

qu'ils avoient à nos Navires: Et comme par l'advertissement de Taiguragny

et Domagaya le dit peuple se retira de y venir, et comme il y eut aucun

discord entre nous et eux.

Et depuis de jour en l'autre, venoit le dit peuple à nos Navires, et

apportoient force anguilles et autres poissons pour avoir de notre mar-

chandise, de quoi leur estoit baillé couteaux, allaisnes, patenostres et

autres menues choses dont se contentoient fort: mais nous apperçumes

que les deux méchans qu'avions apportés leur disoient et donnoient à
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entendre, que ce que nous leur baillons ne valoient rien, et qu'ils au-

roient aussitôst des hachots comme des couteaux pour ce qu'ils nous

bailloient, nonobstant que le Capitaine leur eust fait beaucoup de

présens, et si ne cessoient à toutes heures de demander au dit Capitaine ;

lequel fut averti par un Seigneur de la ville de Hagouchouda qu'il se

donnast garde de Donnacona et des dits deux méchans, et qu'ils estoient

Agojuda, qui est à dire, traistres, et aussi en fut averti par aucuns du

dit Canada, et aussi que nous apperçumes de leur malice, parce qu'ils

vouloient retirer les trois enfans que le dit Donnacona avoit donnés au

dit Capitaine. Et de fait, fisrent fuir la plus grande des filles du Navire ;

après laquelle ainsi fuie, f ist le Capitaine prendre garde es autres ; et

par l'avertissement des dits Taiguragny et Domagaya s'abstinrent et

déportèrent de venir avecque nous quatre ou cinq jours, sinon aucuns

qui venoient en grande peur et crainte.

Chapitre XII.

Comment le Capitaine doutant qu'ils ne songeassent aucune trahison, fist ren-

forcer le Fort; et comment ils vinrent parlementer vecque lui, et la rendition

de la fille qui s'en estoit fuie.

Voyant la malice d'eux, doutant qu'ils ne songeassent aucune trahison,

et venir avecque un amis de gens sur nous, le Capitaine fist renforcer le

Fort tout à l'entour de gros fossés, larges et parfonds, avecque porte â

pont-lévis et renfort de rangs ou pans de bois au contraire des premiers.

Et fut ordonné pour le guet de la nuit, pour le tempr à venir, cinquante

hommes à quatre quarts, et à chacun changement des dits quarts les

trompettes sonnantes ; ce qui fut fait selon la dite Ordonnance. Et les

dits Donnacona, Taiguragny et Domagaya estant avertis du dit renfort,

et de la bonne garde et guet que l'on faisoit furent courroucés d'être en

la mal-grace du Capitaine : et envoyèrent par plusieurs fois de leurs

gens feignans qu'ils fussent d'ailleurs, pour voir si on leur feroit déplaisir,

desquels on ne tint compte, et n'en fut fait ni monstre aucun semblant.

Et y vinrent les dits Donnacona, Taiguragny, Domagaya, et autre?

plusieurs fois parler au dit Capitaine, une rivière entre-eux, demandant

au dit Capitaine s'il estoit marri, et pourquoi il n'alloit à Canada les voir.

Et le dit Capitaine leur répondit qu'ils n'estoient que traistres et

méchans, ainsi qu'on lui avait rapporté ; et aussi qu'il l'avait apperçu en

plusieurs sortes, comme de n'avoir tenu promesse d'aller à Hochelaga, et

d'avoir retiré la fille qu'on lui avait donnée, et autres mauvais tours qu'il

leur nomma ; mais pour tout ce, s'ils vouloient estre gens de bien et
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oublier leur mal-volonté, qu'il leur pardonnoit, et qu'ils vinssent

seurement à bord faire bonne chère comme pardevant. Desquelles paroles

remercièrent le dit Capitaine, et lui promirent qu'ils lui rendroient la

fille qui s'en estoit fuie, dedans trois jours. Et le quatrième jour de

Novembre, Domagaya accompagné de six autres hommes vinrent à nos

Navires, pour dire au dit Capitaine que le Seigneur Domiacona estoit

allé par le pays chercher la dite fille, et que le lendemain elle lui seroit

par'lui amenée. Et outre dit, que Taiguragny estoit fort malade, et qu'il

prioit le Capitaine lui envoyer un peu de sel et de pain. Ce que fist le

dit Capitaine; lequel lui manda, que c'estoit Jésus qui estoit marri

contre lui pour les mauvais tours qu'il avoit cuydé jouer.

Et le lendemain le dit Domiacona, Taiguragny, Domagaya, et plu-

sieurs autres vinrent et amenèrent la dite fille, la représentant au dit

dit Capitaine, lequel n'en tint compte, et qu'il n'en vouloit point, et

qu'ils la ramenassent. A quoy répondirent faisans leurs excuses, qu'ils

ne lui avoient pas conseillé de s'en aller, ains qu'elle s'en estoit allée,

parce que les pages l'avoient battue, ainsi qu'elle leur avoit dit : et

prièrent derechef le Capitaine de la reprendre, et eux-mesmes la me-

nèrent jusques aux Navires. Après lesquelles choses le Capitaine com-

manda apporter pain et vin, et les festoya. Puis prirent congé les uns

des autres ; et dempuis sont allés et venus à nos Navires, et nous à leur

demeurance en aussi grand amour que jamais.

Chapitre XIII.

De la grandeur et profondeur du dit fleuve en général, et des bestes, oiseaux,

poissons et autres choses que y avons vues, et la situation des lieux.

Le dit Fleuve commence passé l'Isle de l'Assomption, le travers des

hautes montagnes de Honguédo et des Sept Isles : et y a de distance en

travers environ trente-cinq ou quarante lieues, et y a au parmi plus de

deux cent brasses de parfond. Le plus profond et le plus sur à naviguer

est du costé devers le Su ; et devers le Nord, savoir : es dites Sept Isles

y a d'un costé et d'autre environ sept lieues, loin des dites Isles, deux

grosses Rivières, qui descendent des monts du Saguenay, lesquelles font

plusieurs bancs à la mer fort dangereux. A l'entrée des dites Rivières

avons vu grand nombre de Baleines et Chevaux de mer.

Le travers des dites Sept Isles y a une petite Rivière qui va trois ou

quatre lieues en la terre par-dessus des marais, en laquelle y a un mer-

veilleux nombre de tous oiseaux de Rivière. Depuis le commencement
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du dit fleuve jusques à Hochelaga y a trois cent lieues et plus, et est le

commencement d'icelui à la Rivière qui vient du Saguenay, laquelle sort

d'entre hautes montagnes et entre dedans le dit fleuve auparavant que

d'arriver à la province de Canada de la bande devers le Nord ; et est

icelle Rivière fort profonde, estroite, et fort dangereuse à naviguer.

Après la dite Rivière est la province de Canada, où il y a plusieurs

peuples par villages non clos. Il y a aussi aux environs du dit Canada

dedans le dit fleuve plusieurs Isles tant grandes que petites ; et entre

autres, y en a une qui contient plus de dix lieues de long, (1) laquelle

est pleine de beaux et grands arbres, et force vignes. Il y a passage des

deux costés d'icelle. Le meilleur et le plus sûr est du costé devers le

Su. Et au bout d'icelle Isle vers l'Ouest, y a un affourq d'eau bel e:

délectable pour mettre Navires, auquel y a un destroist du dit Fleuve

fort courant et profond, (2) mais il n'a de large qu'environ un tiers de

lieuë, le travers duquel y a une terre double de bonne hauteur toute

labourée, aussi bonne terre qu'il soit possible de voir; et là est la ville

et demeurance du Seigneur Donnacona, et de nos deux hommes

qu'avions pris le premier voyage : laquelle demeurance se nomme Stada-

coné. Et auparavant qu'arriver au dit lieu, y a quatre peuples et

demeurances, savoir: Ajoasté, Starnafam, Tailla qui est sur une

montagne, et Satadin, puis le dit lieu de Stadaconé, sous laquelle haute

terre vers le Nord est la Rivière et Hâble de Saincfe Croix: (3) auquel

lieu avons été dempuis le quinzième jour de Septembre jusqu'au sixième

jour de mai mil cinq cens trente-six : auquel lieu les Navires demeurèrent

à sec, comme ci-devant est dit. Passé le dit lieu, est la demeurance du

peuple du Téquenouday et de Hochclay: lequel Téquenouday est sur

une montaigne, et l'autre en un plain pays.

Toute la terre des deux côtés du dit Fleuve jusques à Hochelaga, et

outre, est aussi belle et unie que jamais homme regarda. Il y a au-

cunes montagnes assez loin du dit Fleuve qu'on voit par sus les dites

terres, desquelles il descend plusieurs rivières qui entrent dedans le dit

(i) L'Isle d'Orléans, à laquelle Quartier donne encore une étendue de plus de

dix lieues de long.

(2) Ce Détroit, doit s'entendre de l'endroit ou le Fleuve St. Laurent passe

entre Québec et la Pointe Lévi.

(3) D'après ce passage de la Relation, on est porté à croire que le Village de

Stadaconé devait être situé sur la partie du coteau Ste. Geneviève, où se trouve

maintenant le Faubourg St. Jean; et ce point une fois établi, l'ancienne Rivièreet

Hâble de Ste. Criox est incontestablement la Rivière St. Charles d'aujourd'hui.
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Fleuve. Toute cette dite terre est couverte et pleine de bois de plu-

sieurs sortes, et force vignes, excepté à l'entour des peuples, laquelle

ils ont désertée pour faire leur demeurance et labeur. Il y a grand

nombre de grands Cerfs, Daims, Ours, et autres bestes. Nous y avons

vu les pas d'une beste qui n'a que deux pieds, laquelle nous avons

suivie longuement pardessus le sable et vase, laquelle a les pieds en

cette façon : grands d'une paulme et plus. Il y a force Loutres,

Bièvres, Martres, Reynards, Chats Sauvages, Lièvres, Connins, Escu-

reîls, Rats, lesquels sont gros à merveille, et autres sauvagines. Ils

s'accoutrent des peaux d'icelles bestes, parcequ'ils n'ont nuls autres

accoustrements. Il y a grand nombre d'oiseaux, savoir: Grues, Out-

tardes, Cygnes, Oies sauvages blanches et grises, Cannes, Canards,

Merles, Mauvis, Tourtres, Ramiers, Chardonnerets, Tarins, Serins,

Linottes, Rossignols, Passes-Solitaires, et autres oiseaux comme en

France.

Aussi, comme par ci-devant est faite mention es chapitres précédens,

le dit Fleuve est le plus abondant de toutes sortes de poissons qu'il soit

mémoire d'homme avoir jamais vue ni ouï; car depuis le commencement

jusques à la fin, y trouverez selon les saisons la plupart des sortes et

espèces de poissons de la mer et d'eau douce. Vous trouverez jusques

au dit Canada force Baleines, Marsoins, Cheveaux de mer, Adhothuis,

qui est une sorte de poisson duquel jamais n'avions vue, ni ouï parler.

Ils sont blancs comme neige, et grands comme Marsouins, et ont le

corps et la teste comme Lévriers ; lesquels se tiennent entre la mer et

l'eau douce qui commence entre la rivière du Saguenay et Canada.

Item y trouverez en Juin, Juillet et Aoust force Macquereaux, Mulets,

Bars, Sartres, grosses Anguilles, et autres poissons ; ayant leur saison

passée, y trouverez l'Eperlan aussi bien qu'en la Rivière de Seine. Puis

au renouveau y a force Lamproies et Saulmons. Passé le dit Canada y a

force Brochets, Truites, Carpes, Brèmes, et autres poissons d'eau

douce, et de toutes ces sortes de poissons fait le dit peuple, de chacun

selon leur saison, grosse pescherie pour leur substance et victuaille.

Chapitre XIV.

Chapitre d'aucuns enseignemens que ceux du Pays nous ont donné depuis estre

revenus de Hochelaga.

Depuis estre arrivés de Hochelaga avec le Gallion et les barques

avons conversé, allé et venu avecque les peuples les plus prochains de nos
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Navires en douceur et amitié, fors que parfois avons eus aucuns différens

avecque aucuns mauvais garçons, dont les autres éstoient fort marris et

courroucés. Et avons entendu par le Seigneur Donnacona, Taiguragny,

Domagaya et autres, que la Rivière devant dite, et nommée la Rivière

de Sagucnay, va jusques au dit Saguenay, qui est loin du commencement

de plus d'une Lune de chemin vers l'Ouest Nor-Ouest ; et que passé huic

ou neuf journées el!e n'est plus parfonde que pour bateaux; mais que

le droit et bon chemin et plus sûr est par le dit Fleuve jusques au des-

sus de Hochelaga à une Rivière qui descend du dit Saguenay et entre

au dit Fleuve, (ce que avons veu) et que de là sont une lune à y

aller. Et nous ont ait entendre qu'au dit lieu les gens sont habillés

de draps comme nous, et y a force peuples et villes, et bonnes gens, et

qu'ils ont grande quantité d'or et de cuivre rouge. Et nous ont dit que

le tout de la terre depuis la dite première Rivière jusques au dit Hoche-

laga et Saguenay est une Isle, laquelle est circuite et environnée de

Rivières et du dit Fleuve: et que passé le dit Saguenay va la dite

Rivière entrant en deux ou trois grands lacs d'eau fort larges : puis que

l'on trouve une mer douce, de laquelle n'est mention avoir vue le bout,

ainsi qu'ils ont ouï par ceux du Saguenay; car ils nous ont dit n'y

avoir été. Outre, nous ont donné à entendre, qu'au lieu où avions

laissé notre Gallion quand fumes à Hochelaga, y a une Rivière qui va vers

le Sur-Ouest, (1) où semblablement sont une lune à aller avecque leurs

barques depuis Sainte Croix jusqu'à une terre où il n'y a jamais glaces

ni neiges ; mais qu'en cette dite terre y a guerres continuelles les uns

contre les autres, et qu'en icelle y a Oranges, Amandes, Noix, Prune-,

et autres sortes de fruits, et en grande abondance, et font de l'huile

qu'ils tirent des arbres, très-bonne à la guérison des plaies. Et nous

ont dit les hommes et habitans d'icelle terre estre vestus et accoustres

de peaux comme eux. Après leur avoir demandé s'il y a de l'or et du

cuivre, nous ont dit que non. J'estime à leur dire le dit lieu estre vers

la Floride, à ce qu'ils monstraient par leurs signes et merches.

Chapitre XV.

Comme grosse maladie et morta'ité qui a été au Peuple de Stadacona. de laquelle

pour les avoir fréquentes en avons esté infectés, tellement qu'il est mort
de nos gens jusqu'au nombre de vingt-cinq.

Au mois de Décembre fumes avertis que la mortalité s'estoit mise au

peuple de Stadacona, tellement que jà en éstoient morts par leur con-

(') Anciennement la Rivière des Iroguois, maintenant la Rivière Richelieu.
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fession plus de cinquante. A cause de quoi, leur fimmes défenses de

non venir à notre Fort, ni entour nous. Mais nonobstant les avoir

chassés, commença la mortalité entour nous d'une merveilleuse sorte,

et la plus inconnue. Car les uns perdoient la soutenue, et leur deve-

noient les jambes grosses et enflées, et les nerfs retirés, et noircis comme

charbon, et aucunes toutes semées de gouttes de sang, comme pourpre.

Puis montoit la dite maladie aux hanches, cuisses, espaules, au bras et

au col. Et à tous venoit la bouche si inefcte et pourrie par les gencives

que toute la chair en tomboit jusqu'à la racine des dents, lesquelles

tomboient presque toutes. (1) Et tellement s'esprit la die maladie en nos

trois Navires, qu'à la mi-Fevrier, de cent-dix hommes que nous étions

il n'y en avoit pas dix sains, tellement que l'un ne pouvoit secourir

l'autre, qui estoit chose piteuse à voir, considéré le lieu où nous estions
;

car les gens du pays venoient tous les jours devant notre Fort, qui peu

de gens voyoiént debout, et jà y en avoit huit de morts, et plus de cin-

quante où on espéroit plus de vie. Notre Capitaine voyant la pitié et

maladie ainsi esmeue, fit mettre le monde en prières et oraisons, et fit

porter une Image et remembrance de la Vierge Marie contre un arbre,

distant de notre Fort d'un traict d'arc, le travers les neiges et glaces,

et ordonna que le Dimanche ensuivant l'on diroit au dit lieu la Messe,

et que tous ceux qui pourroient cheminer tant sains que malades, iroient

à la procession, chantans les sept Psaulmes de David, avec la Litanie,

en priant la dite Vierge qu'il luy plust prier son Cher Enfant qu'il eust

pitié de nous : et la Messe dite et chantée devant la dite Image, se fit

le Capitaine Pèlerin à Nostre Dame, qui se fait de prier à Rocquema-

dou ; (2) promettant y aller, si Dieu luy donnoit grâce de retourner en

France. Celuy jour trépassa Philippe Rougemont, natif d'Amboise,

de l'âge d'environ vingt ans.

Et parceque la dite maladie estoit incognue, fist le Capitaine ouvrir

le corps, pour voir si aurions aucune connoissance d'icelle, pour pré-

server si possible estoit le parsus ; et fut trouvé, qu'il avait le coeur tout

blanc et flétri, environné de plus d'un pot d'eau, rousse comme datte ;

le foie beau, mais avoit le poulmon tout noirci et mortifié, et s'étoit re-

tiré tout son sang au dessus de son coeur : car quand il fut ouvert, sortit

audessus du coeur une grande abondance de sang noir et infect. Pa-

reillement, avoit la ratte par devers l'échiné un peu entamée, environ

(i) C'est évidemment le Scorbut, maladie contagieuse alors peu connue des
Européens.

(2) Ou pour mieux dire Roque Amadou, c'est-à-dire des Amans. C'est un
Bourg en Querci, où il y va force pèlerins.—Lescarbot.
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deux doigts, (comme si elle eust été rottée sur une pierre rude.)

Après cela vu, lui fut ouvert et incisé une cuisse, laquelle estoit fort

noire par dehors, mais par dedans la chair fut trouvée assez belle. Ce

fait, fut inhumé du moins mal que l'on put. Dieu par sa sainte grâce

pardonne à son ame, et à tous trépassés. Amen.

Et depuis, de jour en autre s'est tellement continuée la dite maladie,

que telle heure a esté que partout les dits trois Navires n'y avoit pas

trois hommes sains. De sorte, qu'en l'un des dits Navires n'y avoit

homme qui eut peu descendre sous le tillac pour tirer à boire tant pour

lui que pour les autres. Et pour l'heure y en avoit jà plusieurs de morts,

lesquels il nous convint mettre par foiblesse sous les neiges ; car il ne

nous étoit pour lors possible d'ouvrir la terre qui estoit gelée, tant

estions foibles, et avions peu de puissance. Et si étions en une crainte

merveilleuse des gens du pays qu'ils ne s'aperçussent de notre pitié et

foiblesse. Et pour couvrir la dite maladie lorsqu'ils venoient près de

notre Fort, notre Capitaine, que Dieu a toujours préservé debout, sor-

toit au devant d'eux avecque deux ou trois hommes tant sains, que

malades, lesquels il faisoit sortir après luy; et lorsqu'il les voyoit hors

du parc, faisoit semblant de les vouloir battre, et criant, et leur jettant

bâtons après eux, les envoyant à bord, montrant par signes es dits Sau-

vages qu'il faisoit besogner ses gens dedans les Navires : les uns à gal-

lifester, les autres à faire du pain et autres besognes, et qu'il n'estoit

pas bon qu'ils vinssent chômer dehors : ce qu'ils croyoient. Et faisoit

le dit Capitaine battre et mener bruit es dits malades dedans les Navires

avec bâtons et cailloux, feignans gallifester: Et pour lors estions si

épris de la die maladie, qu'avions quasi perdus l'espérance de jamais

retourner en France, si Dieu par sa bonté infinie et miséricorde ne

nous eust regardé en pitié, et donné connoissance d'un remède contre;

toutes maladies, le plus excellent qui fut jamais vu ni trouvé sur !a

terre, ainsi que nous dirons dans le chapitre suivant.

Chapitre XVI.

Comment nous demeurasmes au Port de Sainte Croix parmi les neiges et engla-

céc, et du nombre qui moururent de la dite maladie depuis son commence-

ment jusqu'à la mi-Mars.

Depuis la Mi-Novembre jusques au dix-huitième jour d'Avril, avons

esté continuellement enfermez dedans les glaces, lesquelles avoient plus

de deux brasses d'épaisseur; et dessus la terre y avoit la hauteur de
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quatre pieds de neiges et plus : tellement qu'elle estoit plus haute que

les bords de nos Navires, lesquelles ont duré jusques au dit temps: en

sorte que nos bruvages estoient tous gelés dedans les futailles, et par

dedans les dits Navires tant bas que haut estoit la glace contre les bois

à quatre doigts d'épaisseur, et estoit tout le dit fleuve par autant que

l'eau douce en contient jusques au dessus de Hochelaga, gelé. Auquel

temps nous décéda jusques au nombre de vingt-cinq personnes de:--

principaux et bons Compagnons qu'eussions, lesquels moururent de la

maladie sus-dite : et pour l'heure y en avoit plus de quarante en qui

on espéroit plus de vie, et le parsus tous malades, que nul n'en estoïr

exempté, excepté trois ou quatre. Mais Dieu par sa sainte grâce

nous regarda en pitié, et nous envoya connoissance et remède de notre

guérison et santé, de la sorte et manière que nous allons dire en ce

Chapitre suivant.

Chapitre XVII.

Comment par la grâce de Dieu nous eûmes connoissance d'un certain arbre, par
la vertu duquel nous recouvrimes notre santé; et de la manière d'en user.

Un jour notre Capitaine voyant la maladie si émue, et ses gens si

fort épris d'icelle, estant sorti hors du Fort, et soy promenant sur la

glace, apperçut venir une bande de gens de Stadaconé, en laquelle

estoit Domagaya, lequel le Capitaine avoit veu depuis dix ou douze

jours fort malade de la propre maladie qu'avoient ses gens: car il avoit

l'une de ses jambes aussi grosse qu'un enfant de deux ans, et tous les

nerfs d'icelle retirez, les dents perdues et gâtées, et les gencives pour-

ries et infectes. Le Capitaine voyant le dit Domagaya sain et guéri

fut fort joyeux, espérant par lui sçavoir comme il s'étoit guéri, à fin de

donner aide et secours à ses gens. Et lorsqu'ils furent arrivez près îe

Fort, le Capitaine lui demanda comme il s'estoit guéri de sa maladie*

lequel Domagaya repondit, qu'avec le jus des feuilles d'un arbre, et la

marc, il s'estoit guéri, et que c'étoit le singulier remède pour cette ma-

ladie. Lors le Capitaine demanda s'il y en avoit point là entour, et qu'il

lui en montrast pour guérir son Serviteur qui avoit pris la dite maladie

en la maison du Seigneur Donnacona : ne lui voulant déclarer le nombre

des Compagnons qui estoient malades. Lors le dit Domagaya envoya

deux femmes avec notre Capitaine pour en quérir, lesquelles en appor-

tèrent neuf ou dix rameaux, et nous montrèrent qu'il falloit piler

l'écorce et les feuilles du dit bois, et mettre le tout bouillir en l'ean,

puis boire de la dite eau de deux jours l'un, et mettre le marc sur les
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jambes enflées et malades, et que de toutes maladies le dit arbre gué-

rissoit ; et s'appelle le dit arbre en leur langage Annedda. (1)

Tot-après le Capitaine fit faire du breuvage pour faire boire es ma-

lades, desquels n'y en avoit nul d'eux qui voulut icelui essayer, sinon

un ou deux qui se mirent en aventure d'icelui essayer. Tot-après qu'ils

en eurent bu ils eurent l'avantage, qui se trouva être un vray et évident

miracle. Car de toutes maladies de quoy ils estoient entachés, après en

avoir bu deux ou trois fois, recouvrèrent santé et guérison ; tellement

que tel des Compagnons qui avoit la vérole puis cinq ou six ans aupara-

vant la dite maladie, a esté par la dite médecine curé nettement.

Après ce avoir vu, y a une telle presse qu'on se vouloit tuer sur la dite

médecine à qui premier en auroit : de sorte qu'un arbre aussi gros et

aussi grand que je vis jamais arbre, a esté employé en moins de huit

jours; lequel a fait telle opération, que si tous les médecins de Louvain

et Montpellier y eussent esté avec toutes les drogues d'Alexandrie, ils

n'en eussent pas fait tant en un an, que le dit arbre a fait en huit jours.

Car, il nous a tellement profité, que tous ceux qui en ont voulu user ont

recouvert santé et guérison ; la grâce à Dieu.

Chapitre XVIII.

Comment le Seigneur Donnacona accompagné de Taiguragny et divers autres,

feignans d'estre allés à la chasse des Cerfs et autres bestes, furent deux
mois absents, et à leur retour amenèrent grand nombre de gens avec eux
que n'avions coutume de voir.

Durant le temps que la maladie et mortalité régnoit en nos Navires,

se partirent Donnacona, Taiguragny, et plusieurs autres feignans aller

prendre des Cerfs et autres bestes, lesquels ils nomment en leur langage

Ajonnesta et Asquenoudo, parce que les neiges estoient grandes, et que les

glaces estoient jà rompues dedans le cours du Fleuve: tellement qu'ils

pouvoient naviguer par icelui : et nous fut par Domagaya et autres dit,

qu'ils ne seroient que quinze jours ce que nous croyons; mais ils furent

deux mois sans retourner. Au moyen de quoi eûmes suspection qu'ils

ne se fussent allés amasser grand nombre de gens pour nous faire dé-

plaisir, parce qu'ils nous voyoient si affoiblis. Nonobstant qu'avions mis

si bon ordre en notre fait, que si toute la puissance de leur terre y eut

esté, ils n'eussent sceu faire autre chose que nous regarder. Et pendant

le temps qu'ils estoient dehors, venoient tous les jours force gens à nos

Navires, comme ils avoient de coutume, nous apportans de la chère

(i) C'est l'Epinette Blanche.
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frêche de Cerfs, Daims, et poissons frais de toutes sortes qu'ils nous

vendoient assez cher, ou mieux l'aimoient remporter, parce qu'ils avoient

nécessité de vivres pour lors, à cause de l'hiver qui avoit esté long, et

qu'ils avoient mangé leurs vivres et estouremens.

Chapitre XIX.

Comment Donnacona revint à Stadaconé avec grand nombre de peuple, et de ce

qu'il ne vint faire visite à notre Capitaine, feignant être bien malade, ce qu'il

fist afin que le Capitaine allast le voir.

Et le vingt-unième jour du mois d'Avril, Domagaya vint à bord de

nos Navires accompagné de plusieurs gens, lesquels estoient beaux et

puissans, et n'avions accoutumé de les voir, qui nous dirent que Te

Seigneur Donnacona seroit le lendemain venu, et qu'il apporteroit force

chair de Cerf et autre venaison. Et le lendemain arriva le dit Donna-

cona, lequel amena en sa compagnie grande nombre de gens du dit Sta-

daconé; ne sçavions à quelle occasion, ni pourquoy. Mais, comme on

dit en un proverbe, "qui de tous se garde et d'aucuns échappe." Ce

que nous estoit de nécessité; car nous estions si affoiblis, tant de

maladies, que de nos gens morts, qu'ils nous a fallu laisser un de nos

Navires (1) au dit lieu de Saincte Croix.

Le Capitaine estant averti de leur venue, et qu'ils avoient amené

tant de peuple, ainsi que Domagaya le vint dire au dit Capitaine,

sans vouloir passer la Rivière qui estoit entre nous et le dit Sta-

daconé, ains fit difficulté de passer; ce que n'avoit coutume de faire, au

moyen de quoy eûmes suspection de trahison. Voyant ce, le dit Capi-

taine envoya son serviteur Charles Guyot, lequel estoit plus que

tout autre aimé du peuple de tout le pays, pour voir qui estoit au dit

lieu, et ce qu'ils faisoient : le dit Serviteur feignant estre allé voir le dit

Seigneur Donnacona, parce qu'il avait demeuré longtemps avec lui,

lequel lui porta aucun présent. Et lorsque le dit Donnacona fut averti de

sa venue, fist le malade, et se coucha, disant au dit Serviteur qu'il estoit

fort malade. Après, alla le dit Serviteur en la maison de Taiguragny

pour le voir, où partout il trouva les maisons si pleines de gens qu'on

ne se pouvoit tourner, lesquels on n'avoit accoutumé de voir: et ne

voulut permettre le dit Taiguragny que le dit Serviteur alla es autres

maisons, ains le convoya vers les Navires environ la moitié du chemin :

et lui dit, que si le Capitaine lui vouloit faire plaisir de prendre un

Seigneur du pays nommé Agona, lequel lui avoit fait déplaisir, et

l'emmener en France, il feroit tout ce que voudroit le dit Capitaine, et

qu'il retournast le lendemain dire la réponse.

(i) Probablement la Petite Hermine.
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Quand le Capitaine fut averti du grand nombre de gens qui estoient

au dit Stadaconé, ne sachant à quelle fin, se délibéra leur jouer une

finesse, et prendre leur Seigneur, Taiguragny, Domagaya, et des prin-

cipaux ; et aussi qu'il estoit bien délibérer de mener le dit Seigneur en

France, pour conter et dire au Roy ce qu'il avoit vu es pays Occidentaux

des merveilles du monde. Car il nous a certifié avoir esté à la terre du

Sagucnay, où il y a infini Or, Rubis, et autres richesses ; et y sont les

hommes blancs comme en France, et accoustrés de draps de laine. Plus,

dit avoir vu autre pays où les gens ne mangent point, et n'ont point de

fondement, et ne digèrent point, ains font seulement eau par la verge.

Plus, dit avoir esté en un autre pays de Piquemains, et autres pays où

les gens n'ont qu'une jambe, et autres merveilles longues à raconter.

Le dit Seigneur est homme ancien, et ne cessa jamais d'aller par pays

depuis sa connoissance, tant par fleuves, rivières, que par terre.

Après que le dit Serviteur eut fait son message, et dit à son maître

ce que le dit Taiguragny lui mandoit, renvoya le dit Capitaine son Ser-

viteur le lendemain dire au dit Taiguragny qu'il le vint voir, et lui dire

ce. qu'il voudroit, et qu'il lui f eroit bonne chère, et partie de son vouloir.

Le dit Taiguragny lui manda qu'il viendroit le lendemain, et qu'il

ameneroit Donnacona et le dit homme qui lui avoit fait déplaisir. Ce

que ne f ist ; ains fut deux jours sans venir, pendant lequel temps ne vint

personne es Navires, du dit Stadaconé, comme avoient de coutume, mais

nous fuyoient comme si les eussions voulu tuer. Lors apperçumes leur

mauvaitié. Et pour ce qu'ils furent avertis que ceux de Stadin alloient

et venoient entour nous, et que leur avions abandonné le fond du Navire

que laissions pour avoir les vieux clous, vinrent tout le tiers jour du dit

Stadaconé de l'autre bord de la Rivière, et passèrent la plus grande

partie d'eux en petits bateaux sans difficulté. Mais le dit Donnacona

n'y voulu passer ; et furent Taiguragny et Domagaya plus d'une heure

à parlementer ensemble, avant que vouloir passer ; mais enfin passèrent

et vinrent parler au dit Capitaine. Et pria le dit Taiguragny le Capitaine

vouloir prendre et emmener le dit homme en France; ce que refusa

le Capitaine, disant que le Roy son maître lui avoit défendu de non

amener homme ni femme en France, mais bien deux ou trois petits

garçons, pour apprendre le langage. Mais que volontiers il l'emmeneroit

en Terre-Neuve, et le mettroit en une Isle. Ces paroles disoit le Capi-

taine pour les assurer, et à celle fin d'amener le dit Donnacona, lequel

estoit demeuré delà l'eau. Desquelles parolles fut fort joyeux le dit

Taiguragny. espérant ne retourner jamais en France; et promit au dit

Capitaine de retourner le lendemain, qui estoit le jour de Saincte Croix,

et amener le dit Seigneur Donnacona et tout le peuple du dit Stadaconé.
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Chapitre XX.

Comment le jour de Saincte Croix le Capitaine fist planter une Croix dedans
nostre Fort, et comment le Seigneur Donnacona, Taiguragny et Domagaya
et leur bande vinrent; et de la prise du dit Seigneur.

Le troisième jour de May, jour et feste de Saincte Croix, pour la

solennité et feste le Capitaine fist planter une belle Croix de la hauteur

d'environ trente-cinq pieds de longueur, sous le croizillon de laquelle

il y avoit un Ecusson en bosse des armes de France : et sur icelui estoit

écrit en lettres antiques: Franciscus erimus, Dei gracia Francoruxm

rëx, REGNAT. Et celui jour environ midi, vinrent plusieurs gens de

Stadaconé tant hommes, femmes, qu'enfans qui nous dirent que leur

Seigneur Donnacona, Taiguragny, Domagaya, et autres qui estoient en

sa compagnie, venoient : de quoy fumes joyeux, espérans nous en saisir,

lesquels vinrent environ deux heures après midi. Et lors qu'ils furent

arrivés devant nos Navires, notre Capitaine alla saluer le Seigneur

Donnacona, lequel pareillement lui fist une grand echère, mais toutefois

avoit l'oeil au bois, et une crainte merveilleuse. Tost après arriva

Taiguragny, lequel dit au Seigneur Donnacona qu'il n'entrast point

dedans le Fort. Et lors fut par l'un de leur gens apporté du feu hors

du dit Fort, et allumé pour le dit Seigneur. Nostre Capitaine le pria

de venir boire et manger dedans le Navire, comme avoit de coutume, et

semblablement le dit Taiguragny, lequel dit que tantost ils iroient. Ce

qu'ils fisrent, et entrèrent dedans le dit Fort. Mais auparavant, avoit

esté notre Capitaine averti par Domagaya que le dit Taiguragny avoit

mal parlé, et qu'il avoit dit au Seigneur Donnacona qu'il n'entrast point

dedans les Navires. Et nostre Capitaine voyant ceci, sortit hors du

parc, où il estoit, et vit que les femmes s'enfuyoient par l'avertissement

du dit Taiguragny, et qu'il ne demeuroit que les hommes, lesquels

estoient en grand nombre. Et commanda le dit Capitaine à ses gens

prendre le dit Seigneur Donnacona, Taiguragny, Domagaya, et deux

autres des principaux qu'il montra; puis qu'on fist retirer les autres.

Tost après le dit Seigneur entra dedans avec le dit Capitaine. MafJ

tout soudain le dit Taiguragny vint pour le faire sortir. Nostre Capi-

taine voyant qu'il n'y avoit autre ordre, se prit à crier qu'on les prit.

Auquel cri sortirent les gens du dit Capitaine, lesquels prirent le dit

Seigneur, et ceux qu'on avoit délibéré de prendre. Les dits Canadiens

\oyant la dite prise, commencèrent à fuir et courir comme brebis devant

le loup, les uns le travers la Rivière, les autres parmi le bois, cherchant

chacun son avantage. La dite prise ainsi faite des susdits, et que les

autres se furent tous retirés, furent mis en sûre garde le dit Seigneur,

et ses compagnons.
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Chapitre XXI.

Comment les Candiens vinrent la nuit devant les Navires chercher leurs gens,

durant laquelle ils hurloient et crioient comme loups, et le partement et conclu-

sion qu'ils fisrent] le lendemain, et des présens qu'ils fisrent à nostre Capitaine.

La nuit venue vinrent devant nos Navires, (la Rivière entre deux,)

grand nombre du peuple du dit Donnacona, huchans et hurlans toute la

nuit comme loups, criant sans cesse: Agohanna, Agohanna, pensans

parler à lui. Ce que ne permit le dit Capitaine pour l'heure, ni le matin

jusques environ midi. Par quoi nous faisoient signe que les avions tués

et pendus. Et environ l'heure de midi retournèrent derechef, en aussi

grand nombre qu'avions vu de nostre voyage pour un coup, eux tenans

cachés dedans le bois, fors aucuns d'eux qui crioient et appelloient a

haute voix le dit Donnacona. Et lors commanda le Capitaine faire

monter le dit Donnacona haut pour parler à eux. Et lui dit le dit

Capitaine qu'ils fist bonne chère, et qu'après avoir parlé au Roy de

France son maistre, et conté ce qu'il avoit vu au Saguenay et autres

lieux, il reviendroit dans dix ou douze lunes, et que le Roy lui feroit

un grand présent. De quoy fut fort joyeux le dit Donnacona, lequel le

dit aux autres en parlant à eux, lesquels en fisrent trois merveilleux cris

en signe de joie. Et à l'heure fisrent le dit peuple et Donnacona entre

eux plusieurs prédications et cérémonies, lesquelles il n'est possible

d'écrire faute de les entendre. Nostre Capitaine dit au dit Donnacona

qu'ils vinssent sûrement de l'autre bord pour mieux parler ensemble, et

qu'il les assuroit. Ce que leur dit le dit Donnacina. Et sur ce, vint une

barque des principaux à bord des dits Navires, lesquels derechef com-

mencèrent à faire plusieurs preschemens en donnant louange à nostre

Capitaine, et lui fisrent présent de vingt-quatre colliers d'Esurgny qui

est la plus grande richesse qu'ils aient en ce monde ; car ils l'estiment

mieux qu'or ni argent. Après qu'ils eurent assez parlementé et devise

les uns avec les autres, et qu'ils n'y avoit remède au dit Seigneur d'é-

chapper, et qu'il faîloit qu'il vint en France, il leur commanda qu'on lui

apportast vivres pour manger par la mer, et qu'on les lui apportast le

lendemain. Nostre Capitaine fist présent au dit Donnacona de deux

bailles d'airain, et de huit hachots et autres menues besognes, comme

Couteaux et Patenostres ; de quoi fust fort joyeux, à son semblant, et

les envoya à ses femmes et enfants. Pareillement donna le dit Capitaine

à ceux qui esoient venus parler au dit Donnacona aucuns petits présens,

desquels remercièrent fort le dit Capitaine ; et tous se retirèrent et s'en

allèrent à leurs logis.
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Chapitre XXII.

Comment le lendemain, cinquième jour de May, le dict peuple retourna pour
parler à leur Seigneur: Et comme il vint quatre femmes à bord lui apporter

des vivres.

Le lendemain cinquième jour du dit mois, au plus matin, le d't

peuple retourna en grand nombre pour parler à leur Seigneur, et envo-

yèrent une barque qu'ils appellent Casnony, en laquelle y estoient quatre

femmes, sans y avoir aucuns hommes pour le double qu'ils avaient qu'on

les retint. Lesquelles apportèrent force vivres, sçavoir: gros mil, qui est

le blé duquel ils vivent, chair, poisson, et autres provisions à leur mode.

Esquelles après estre arrivées es Navires fist le Capitaine bon receuiî.

Et pria Donnacona le Capitaine qu'il leur dist que dedans douze lunes

il retourneroit, et qu'il ameneroit le dit Donnacona à Canada; et ce,

disoit pour les contenter. Ce que fist le dit Capitaine; dont les dites

femmes firent un grand semblant de joie, et monstrans par signes et

parolles au dit Capitaine que mais qu'il retournast et amenast le dit

Donnacona et autres, ils luy feroient plusieurs présens. Et lors cha-

cune d'eles donna au dit Capitaine un Collier d'Bsurgny, puis s'en al-

lèrent de l'autre bord de la Rivière où estoit tout le peuple du dit

Stadacona; puis se retirèrent, et prirent congé du dit Seigneur Don-

nacona.

Le Samedi, sixième jour de May, nous appareillasmes du Havre

Saincte Croix, et vînmes poser au bas de Ylsle d'Orléans environ douze

lieues du dit lieu Sainte Croix. Et le Dimanche vinmes à l'Isle es

Coudres, où avons esté jusqu'au Lundi sixième jour du dit mois, lais-

sans amortir les eaux, lesquelles estoient trop courantes et dangereuses

pour avaller le dit fleuve. Pendant lequel temps vinrent plusieurs

barques des peuples subjets du dit Donnacona, lesquels venoient de la

Rivière du Saguenay. Et lorsque par Domagaya feurent avertis de la

prise d'eux, et de la façon et manière comme on menoit le dit Donna-

cona en France, furent bien estonnés ; mais ne laissèrent à venir le long

des Navires parler au dit Donnacona, qui leur dit, que dans douze

lunes il retourneroit, et qu'il avoit bon traitement avecque le Capitaine

et tes Compagnons. De quoy tous à une voix remercièrent le dit Ca-

pitaine, et donnèrent au dit Donnacona trois pacquets de peaux de

Bièvres et Loups marins, avecque un grand Cousteau de cuivre rouge,

qui vient du dit Saguenay, et autres choses. Ils donnèrent aussi au

Capitaine un Collier d'Esnrgny. Pour lesquels présens leur fist le

Capitaine donner dix ou douze hachots ; desquels furent fort contents

et joyeux, remercians le dit Capitaine, puis s'en retournèrent.

I
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Le passage est plus seur et meilleur entre le Nord et la dicte Isle,

que vers le Su, pour le grand nombre des basses, bancs et rochers qui y

sont, et aussi qu'il y a petit fonds.

Le lendemain seizièsme jour de May, nous appareillasmes de la dite

Isle es Coudres, et vinmes poser à une Isle qui est à environ quinze

lieues de la dite Isle, laquelle est grande d'environ cinq lieues de long,

et là posâmes celuy jour pour passer a nuit, espérans le lendemain pas-

ser les dangers du Saguenay, lesquels sont fort grands. Le soir fusmes à

la dite Isle où trouvasmes grand nombre de Lièvres, desquels nous

eusmes quantité. Et pour ce, la nommasmes l'Isle es Lièvres. Et la

nuist le vent vint contraire, et en tourmente, tellement qu'il nous fallut

relâcher à l'Isle es Coudres d'où estions partis, pareequ'il n'y a autre

passage entre les dites Isles, et y fusmes jusqu'au vingt-et-unième jour

du dit mois, que le vent vint bon; et tant fismes par nos journées que

nous passâmes jusques à Honguedo, (1) entre l'Isle de l'Assomption, et le

dit Honguedo, lequel passage n'avoit pardevant été découvert. Et fismes

courir jusques le travers du Cap de Prato (2) qui est le commence-

ment de la Baie de Chaleur. Et pareeque le vent estoit convenable et

bon à plaisir, fismes porter le jour et la nuict; et le lendemain vinmes

quérir au corps l'Isle de Brion, ce que voulions faire pour l'abrégé de

nostre chemin: gisantes les deux terres Su-Ouest et Nord-Ouest un

quart de l'Est et de l'Ouest ; et y a entre eux cinquante lieues. La

dite Isle est en quarante-sept degrés et demi de latitude.

Le Jeudi, vingt-cinquième jour du dit mois, jour et feste de l'As-

cension de Nostre Seigneur, nous traversâmes à une terre et sillon de

basses araines, qui demeurent au Su-Ouest de la dite Isle de Brion en-

viron huit lieues, parsus lesquelles y a de grosses terres pleines d'arbres;

et y a une mer enclose, dont nous n'avons veu aucune entrée ni ou-

verture par où entre icelle mer.

Et le Vendredi, vingt-sixième, pareeque le vent chargeoit à la coste,

retournasmes à la dite Isle de Brion, où fusmes jusqu'au premier jour

de Juin, et vinmes quérir une terre haute qui demeure au Su-Est de

la dite Isle, qui nous apparoissoit estre une Isle, et la rengeames en-

viron deux lieues et demie, faisans lequel chemin, eûmes connois-

sance de trois autres Isles qui demeuroient vers les araines ; et pareille-

ment les dites araines estre Isle, et la dite terre qui est terre haulte et

unie estre terre certaine se rabattant au Nor-Ouest. Après lesquelles

(i)—Aujourd'hui le Mont Louis.

(2)—Ou Cap du Pré, aujourd'hui le Cap Forillon.
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choses conneues, retournasmes au Cap de la dite terre qui se fait à

deux ou trois Caps hauts à merveille, et grand profond d'eau, et la ma-

rée si courante, qu'il n'est possible de plus. Nous nommasmes celui

cap le Cap de Lorraine, (1) qui est en quarante-six degrés et demi. Au

Su duquel Cap y a une basse terre, et semblant d'entrée de rivière :

mais il n'y a hable qui vaille, parsus lesquelles vers le Su, demeure

un Cap que nous nommasmes le Cap Sainct Paul, (2) qui est en quarante-

sept degrés un quart.

Le Dimanche, troisième jour du dit mois, jour et feste de la Pente-

coste, eûmes connoissance de la côte d'Est Su-Est de Terre-Neuve,

estant à vingt-deux lieues du dit Cap. Et pour ce que le vent estoit

contraire, fusmes à un Hable que nous nommasmes le Hable du Saint

Esprit, (3) jusques au Mardi qu'appareillasmes du dit Hable et recon-

neumes la dite côte jusques aux Isles de Sainct Pierre. (4) Lequel chemin

faisans, tournasmes le long de la dite côte plusieurs Isles et basses fort

dangereuses estant en la route d'Est Su-Est, et Ouest-Nor-Ouest, â

deux, trois et quatre lieues à la mer. Nous fusmes aux dites Isles Saint

Pierre, où trouvasmes plusieurs Navires tant de France, que de Bretagne,

depuis le jour Sainct Barnabe, onzième de Juin, jusqu'au seizième du

dit mois qu'appareillasmes des dites Isles St. Pierre et vînmes au

Cap de Rase, et entrasmes dedans un Hable nommé Rognousi (5) où

prinmes eau et bois pour traverser la mer, et là laissasmes une de nos

barques et appareillasmes du dit Hable le Lundi, dix-neuvième jour

du dit mois ; et avec bon temps avons navigué par la mer, tellement

que le seizième jour de Juillet sommes arrivés au Hable de Sainct

Malo. La grâce au Créateur, le priant, faisant fin à nostre navigation,

nous donner sa grâce et paradis à la fin. Amen.

ENSUIT LE LANGAGE DES PAYS ET ROYAUME DE HOCHELAGA ET CANADA,

AUTREMENT APPELLES PAR NOUS LA NOUVELLE FRANCE.

Et premièrement leur manière de compter:

Sëcada î Indahir 6

Tigneni 2 Ayaga 7

Hasché 3 Addeguë S

Hannïon 4 Madëllon 9

Ouiscon 5 Assem 10

(î) C'est le Cap Nord de l'Isle Royale, ou Cap Breton.

(2) On pense que c'est le Cap d'Aspé, sur la côte Est du Cap Breton.

(3) Aujourd'hui le Port aux Basques, sur le Côté Sud de Terre-Neuve.

(4) Les Isles de St. Pierre de Miquelon.

(5) C'est la Baie des Trépassés, sur la Côte Sud de Terre-Neuve.
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Ci=suivent les noms des diverses parties du corps, et autres mots néces-
saires à savoir :

La Tête Aggonzi.

Le Front Hegueniascon.

Les Yeux Hegata.

Les Oreilles Abontascon.

La Bouche Esahé.

Les Dents Esgongay.

La Langue Osnache.

La Gorge Agouhon.
Le Menton Hebélin.

Le Visage Hegouascon.

Les Cheveux Aganiscon.

Les Bras Aiayscon.

Les Aisselles Hetnenda.

Les Côtés Aissonne.

L'Estomach Aggruascon.

Le Ventre EschehEnda.

Hetnegradas-

con.

[ Agochinego-

DASCON.

Agouguene-

ONDE.

Les Pieds Onchidascon.
Les Mains Aïgnoascon.
Les Doigts Agenoga.
Une Lamproye

. . . Zisto.

Un Saumon Ondacon.
Une Baleine Ainnhone.
Une Anguille Esouëny
Un Escureuil . . . . Caioganem.
Une Couleuvre . . . Oundequezy.
Des Tortues Heleuxiama.
Le Boi s Conda.
Feuilles des Bois.Hoca.
Leur Dieu Cudragny.
Donnez-moi à

)

boire f
QuazahoaquEa.

Donnez-moi à 1 Quazahoaquas-
déjeuner ... f caboa.

Les Cuisses

Le Genouïl.

Les Jambes.

Un Garçon Addegueta.

Une Fille Agniaquesta.

Un petit enfant. . . Exiasta.

Une Robe Cabata.

Un Pourpoint Coioza.

Des Chausses Hemondoha.
Des Souliers Atha.

Des Chemises Amigoua.

Un Bonnet Castrua.

Leur Bled Osizy.

Pain Canacony.

Eau Ame.

Chair Quahouascon.

Poisson Queïon.

Prunes Honnesta.

Figues Absconda.

Raisins Osaha.

Noix Quahoyoa.

Une Poule Sahomgahoa.

Un Arc Ahenca.

Une Flèche Quatetan.

A11 , , , (ÇjUASIGNO DO-
Allons a la chasse _>

j NASCAT.

Un Cerf AïonnEsta.

Des Daims ; ils ^j

disent que ce

sont des mou ^ Asquënondo.

tons, et les
j

appellent
J

Un Lièvre Sourhameda.

Un Chien Agaya.

Des Oyes Sadequenda.

Le Chemin AddE.

La graine de "j

concombres ou
J-

Casconda.

de melons ... J

A demain Achide.

Le Ciel Quenhia.

La Terre Damga.
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Donnez-moi à 1 Quazahoaqua-

souper C

Le Soleil Ysnay.

La Lune Assomaha.

Les Estoiles Signehoham.

Le Vent Cahoha.

La Mer Agogasy.

FRËA.

Allons nous 1 Casigno agny

coucher .... C dahoa.

Bonjour Aignare.

Allons jouer Casigno caudy. Les Vagues Coda.

Venez parler à 1 Assigntquadda. Une Isle Cohena.

moi C Dia Une Montagne . . OgaTCHa.

Regardez-moi Quatgathoma. La Glace HonnESCA.

Taisez-vous Aïsta. La Neige Camsa.

Casigno cas- Le Froid Athan.

Le Chaud Odazani.

Le Feu Azista.

La Fumée Quea.

Une Maison Canocha.

Allons au bateau. ,

/ NOUY.

Donnez-mo: un} Quasohoa-ago-

couteau . ( hEda.

Un Hachot Addogne.

Les Ongles AguEdascon.

Les parties

honteuses de [ Ainoascon.

l'homme .... V

Les parties >,

honteuses de ( Castaignë.

la femme )

Un homme AguEhan.

Une femme AguEastE.

Leurs Febves

Une Ville ..

SahE.

(Canada ou

1 Kannata.

Mon Père Addathy.

Ma Mère AdanahoE.

Mon Frère Addagrim.

Ma Soeur Addohassue.

La Canelle Addotathuy.

Le Girofle Canonotha.

Ceux du Canada disent, qu'il faut une Lune à naviguer depuis Ho-

chelaga jusqu'à une Terre où se prend la Canelle et le Girofle.

Ici finit la Relation de Jacques Quartier de la Découverte et Navi-

gation aux Terres-Neuves par lui appellées Nouvelle France.

EIN DU SECOND VOYAGE.


